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PRtFACE

DE LA DEUXIÊME ADITION.

Il faut faire aux mdthodes honneur de /a marche
ferme et Fon peut dire résolue que les recherches scion-
tifiques ont prise dans tous les domaines du savoir;
mais il faut aussi faire honneur a ceux qui se laissent
diriger par elles. Les bons esprits sont les serviteurs
nés des bonnes nidthodes, et en obtiennent pour salaire
les heureux fruits dont elles sont prodigues. Ce salaire
n'a pas manqué a M. Brachet, et la Grammaire histo-
rique pousse en avant rdtude de notre langue, étude
si negligde jusqu'à prdsent quant aux origines, a l'his-
toire, au développement.

Pour les langues, la nvithode essentielle est dans la
comparaison et la filiation. Tant que rid& de proce•
der systématiquement par voie de comparaison et de
filiation ne vint pas aux savants, leurs tentatives res-
Went illusoires, et on ne sortit guère de la fiction que
pour tomber dans l'arbitraire. A. premiere vue, on n'a-
perpit pas pourquoi la vraie méthode n'a pas été an-
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pliquh depuis longtemps. Quoi de plus simple et de
plus sous la main que d'étudier la comparaison dans le
grec et le latin, visiblement si voisins l'un de l'autre,
au d'etudier la filiation dans le passage du latin aux
langues romanes ? Si cela s'était fait, au lieu de con-
ceptions vaines et subjectives, les anciens grammai-
riens nous auraient laissé , dans la linguistique, des
commencements de doctrine de bon aloi, et la science
daterait d'eux, non des modernes. Mais cela ne se fit
pas; c'est qu'une raison profonde interdisait provisoi-
rement en cette branche du savoir Face& de la vraie
méthode. En vertu d'une solidarité qui domino tout le
développement social, ii fallut que les sciences qui,
grace a leurmoindre complication, précèdent l'histoire
et la linguistique, eussent, par d'éclatants sucas, eta-
bli la puissance des méthodes positives. Les succa
une fois conquis, la puissance une fois manifestée par
ses oeuvres, il fut facile h l'esprit d'investigation de
chasser de l'étude des langues l',Isprit de fiction ; et
l'intelligence, désormais outillee comme il fallait pour
attaquer ce nouveau filon, mit au jour des trésors.

Peut-61re on me dira que dans cet intervalle s'était
produit le grand incident du sanscrit. Certes il est im-
possible de nier que la singulière trouvaille de ce fr6re
lointain du grec et du latin n'ait projeté un flot de lu-
miére sur l'étude comparative des langues. Mais, m6me
sans lui, les drudits n'auraient pas tarde h saisir le
lien qui unit les langues aryennes, et, avec plus de
peine et moins de perfection, ils ne s'en seraient pas
moins mis en possession de notions décisives dans la
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grammaire, dans l'étymologie, dans la formation grts-
duelle des idiomes et dans la filiation des peuples.

M. Brachet explique nettement ce qu'il a voulu faire:
4 Le suj et de ce livre n'est point la grammaire vieux
• francais. L'ancien franÇais ne figure ici qu'à propos

de la langue moderne. L'usage pr4sent depend de
• l'usage ancien, et ne s'explique que par lui. Le &an-
( Çais moderne, sans la langue ancienne, est un arbre
c sans racines; le vieux franÇais, sans la langue mo-
• derne, est un arbre sans ses branches et-sans ses
«feuilles ; les séparer peut se faire et s'est fait a tort

jusqu'a present; les avoir réunis est l'originalite de
€ cette grammaire. De la le titre de Grammaire histo-
• rique (Préface, page 8). .fe cite et j'approuve.Moi-
môMe j'ai combattu pour cette doctrine. Les jeunes
gens qui nous remplacent n'en ont pas d'autres; ce
qui !Rait débattu est cause gagnde, et le savoir avance
entre leurs mains, comme il avano, entre les atres.

L'on n'arrive, ditM. Brachet, expliquer les mots
• ou les faits grammaticaux que par leur histoire.
Une petite trouvaille me permet d'en fournir une veri-
fication qui n'est pas ddnude d'intérêt, ne serait-ce que
parce qu'elle me procure l'occasion de rectifier une er-
reur de mon Dictionnaire. Au mot cercueil, j'ai adoptd
l'opinion de ce maitre renommé dans l'êtude des lan-
gues romanes, M. Diez, qui le derive du germaniqup
sarc, cercueil, rejetant sarcophagus, qui avait le sons
de cercueil dans le latin du moyen age. Sa raison est
quo, dans cercueil, la finale euil indique un diminu-
tif, et que sarpophagulus donnerait non cercueil on

••
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tarcueil, mais sarfail. Pour ecarter l'objection d'un si
habile étymologiste, il fallait un fait positif que je n'a-
vais pas, quand M. Focet de Bernay rencontra, dans une
pouilli du quatorzième siécle, ecclesia de sarcophagis,
localitd dite aujourd'hui Cerqueux, arrondissement de.
Lisieux (Calvados), et m'en fit part. Cela établit que
sarcophagus non-seulement peut donner, mais en fait
a donnd cerqueux. Mairitenant, comme cerqueux re-
presente sarcophagi., depouillez-le de son s ou x, et
vous retombez sur cerqueu, identique aux anciennes,
formes sarcou, sarcu, sarqueu. Sarcophagus , avec
l'accent sur co , perd, suivant la règle, les deux
syllabes finales etatones, et devient sarcou, ou sarcu,
ou sarqueu, suivant la vocalisation. De sorte qu'il faut
expliquer non pas sarqueu par cercueil, comme fait
M. Diez, mais cercueil par sarqueu; la finale euil est
une finale diminutive posterieure.

Les noms de lieux rendent d'incontestables services
A i'dtymologie, montrant sur place les dhangements
que subissent les mots. C'est ainsi qu'ils ont mis en
pleine sécurité l'étymologiste tirant basoche de basilica.
Tous les lieux dits en latin basilica se nomment en
français basoche. Cela reconnu, on demontre bien vite
que la clêrivation est parfaitement règuliére : dans
basilica, l'accent tonique etant sur si, c'est cette syl-
labe qui est conservee ; atone tombe et l'on a basilca,
ou, suivant la phonologie francaise, disparatt, don.
nant lieu par sa chute a un renforcement de la voyelle;
comparez alter, autre, filtrare, feutre, Micaria, feu-
Ore.
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Le proad6 d'apres lequel le frangais s'est formé du
latin est tres-simple et tres-régulier; M. Brachet le
resume ainsi : La syllabe accentae du mot latin est
gardee; la syllabe ou les syllabes qui la suivent, et
qui sont atones, sont sacrifiees ; clans les syllabes
prkedent, la consonne médiane est annulée, et le mot
français apparatt. Voyez ligare' , lier; domina, dame;
portieus , porche ; sollicitare, soucier, et ainsi a i'in-
fini. Ce procedg est si uniforrament observe, qu'on
l'appelierait un systeme s'il n'6tait pas une- opesration
spontanee et inconsciente.

Il n'est, du reste, dit M. Brachet, que la gêndrali-
sation de ce qui, au temps méme de la latinite, se
passait dans le parler populaire. Ce parler disait cal-
dus, au lieu de catidus ; frigdus, au lieu de frigidus ;
moblis, au lieu de mobilis; postus, au lieu de positus;
stablum, au lieu de stabulum; anglus, au lieu de an-
gulus. A ces transformations, le frangais ajouta, comme
il vient d'être dit, la suppression de la consonne me-
diane ; cela, qui lui est propre, sdpare son proced6 du
procédé italien qui la garde gen6ralement, comme
garde les syllabes atones, faisant fiebole de flebilis,
dont le frangais fit fioibe, aujourd'hui faible. De b
vient que l'italien repr4sente si fidelement le type de
provenance; plus prés du soleil latin, il en reflète
bien mieux les rayons que la Gaule, qui ne les rece-
vait qu'affaiblis et modifies a travers son ciel lointain

Le procédé formJif du frangais, une fois ddtermind,
foarnit le moyen de reconnaltre au premier coup d'oeil
les mots faits par les lettres et par les savants, a une
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époque ou, le latin etant devenu une langue morte,
on en ignorait l'accentuation. Ces mots-la portent pour
marque d'avoir l'accent tonique place a la franÇaise,
non a la latine, et de conserver la cons.onne médiane.
Ainsi, de deticatus, delie est ancien, et delicat est nou-
veau; de sollicitare, soucier est ancien, et solliciter est
nouveau, et ainsi de suite. Mais ce genre de neolo-
gisme n'est pas particulier aux epoques relativement
recentes ; il s'est pratiqué as les temps anciens de
la langue ; et., au douzième , par exemple, on
rencontre cogitation, de cogitationem, tandis qu'a ro-
rigine, cogitare avait donne cuider, et que la forme
franÇaise de cogitationem aurait ete cuidaison. Cela
fut inevitable h cause de la phurie de la langue, qui,
&ant d'origine populaire et rustique, se trouva denuee
d'expressions latines inutiles aux besoins courants de

•la vie. Ne voit-on pas, au douzième siècle, le traduc-
teur du livre des Psaumes embarrasse pour rendre
innocentem, mettre souvent non-nuisant, et d'autres
fois hasarder le néologisme innocent?

A l'epoque oil le procede qui fit la langue franÇaise
s'exeroa, les mots gaulois avaient pris la forme latine,
et furent traites comme mots latins. 11 faut expliquer
ce que j'entends ici par mots gaulois. Le gaulois est
certainement une langue celtique ; mais dans quel rap-
port clialectique est-il avec les langues neo-celtiques,

quelle forme aurait-il prise s'il avait stir-
vécu a la conques romaine ? c'est ce que nous ne
vons pas ; car le bas-breton est trop douteusement
gaulois, est trop melange de gallois, pour qu'il
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nous servir de type. En fait, nous ne possedons de
mots gaulois sous leur forme vraie et authentique que
Ie trs-petit nombre de ceux qui nous sont fournis par
les inscriptions et par les medailles; mais les noms de
lieux sont restes gaulois en beaucoup de points, et,
devenus latins, ils sont traités comme latins par la
transformation : Ligeris, la Loire, Sequana, la Seine,
Pictavi, le Poitou. Si nous ignorions que, dans Ma-
trona, tro est bref, et que, dans Turones, ro l'est ega-
lement, le franÇais nous l'apprendrait, car il dit Marne
et Tours. Rotomagum, avec l'accent sur to, donne
Rouen, absolument corame tout a l'heure sarcophagis
a donné Cerqueuce. Evidemment, la latinité avait p4-
nètrê jusqu'au fond de l'oreille de nos ancêtres.

La phonologie ou phonétique, nouveau mot pour un
nouveau point de vue dans l'étude des langues, exa-
mine les sons, leurs modifications et leurs transforma-
tions. La phonologie franÇaise est l'objet du premier
livre de la Grammaire de M. Brachet. Il y a &é trbs-
minutieux, et, en disant cola, je fais le veritable doge
de son travail. La phonologie est essentiellement mi-
nutieuse ; mais, poussee a son terme, elle recompense
le labeur, donnant les regles sures pour la formation
des mots. J'ai lu avec beaucoup de soin ces pages
pleines de tant de details ; j'y ai toujours trouve ce
que j'y cherchais, et souvent plus que je n'y cherchais,
je veux dire des ensembles qui, resultant du groupe.
ment, font voir beaucoup en un coup d'oeil. C'est ainsi
que je me suis aperçu (tr6s-petite chose) que, dans
l'origine des deux ss franÇaises, M. Brachet a omis uu
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cas : il dit qu'elles proviennent soit d'un latin, es-
sai, exagium, essaim, examen, soit de deux ss latines,
fosse, fossa, casser, quassare; il faut ajouter qu'elle4
proviennnent aussi de ds, assez, qui représente ad.
satis, assurer, qui représente ad-securare.

issu, comme &Heat, de delicatus, est l'objet
d'une singularité : la forme ancienne n'est point Mid,
elle est deljd, deugid, dougid, tous mots de deux syl-
labes, formes trs-regulierement, bref de delicatus
disparaissant, et delcatus donnant deljd, en provenol
delguat, en espagnol delgado. Mais comment délie, de
trois syllabes, qui n'apparait dans les textes que vers
le , quinzième siecle, s'est-il forme? A. ce moment,
delicatus n'aurait fourni que ddlicat. Pour lever la dif-
ficulte, je suis porte penser que ddlid est contem-
porain de deljd ou deugi,6, que celui-ci a eu la pre-
ponderance aux douzieme et treizieme siècles, et que,
dans la periode suivante, ddlid, qui etait seulement
eclipse, a reparu et a completement banni son rival.

Il est bien vrai que f initiale peut provenir d'un
latin, et fois en est un exemple, puisqu'il vient de vice,
dit M. Brachet, je dirais plutôt de vicibus, pour ex-,
pliquer l's finale. Je sais que cette lettre est, dans
plusieurs adverbes, considérée comme purement pa-
ragogique par M. Diez et par M. Brachet. Pourtant
j'avoue que ce caract6re paragogique, evident en plu-
sieurs cas, ne l'est pas dans tous; et je prends cette
occasion d'en dire quelques mots.

Diez, qui, sur ce fait de grammaire romane, comme
sur taut d'autres, a le premier appele l'attention, cite
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onque-s, avecque-s, ore-s, guère-s, volontier-s, etc.;
le provencal et l'espagnol offrent le ra6me phenom6ne
pour plusieurs mots; et il en conclut que, dans le
domaine roman, il y eut tendance a ajouter aux ad-
verbes et aux particules une s pour les distinguer des
autres mots. C'est là le fait; il est incontestable, et
on doit savoir grê a Diez de l'avoir signalé. Mais est-
il impossible de ddcouvrir pourquoi l's a eté employ4e

pareil usage, c'est-i-dire quel est le sens originel de

ce suffixe ? Malgré le peril attaché souvent -aux expli-
cations, je vais soumettre aux gens compétents ma
conjecture sur ce point. Diez, continuant, observe que
cette s est remplacee en italien par i, guari, lungi,
tardi, volontieri, et il ajoute que ri en italien et l's
dans les autres langues romanes sant marques du
pluriel, mais que cette concordance peut etre une sim-
ple coincidence. Une eoincidence qui porterait sur les
quatre langues romanes me parait difficilement ad-
missible. Quand il dit que l's est la marque du pluriel,

. il ne dit pas assez, ou du moins il n'a pas distingué,
ne croyant pas en avoir besoin. Mais moi j'en ai be-
soin, et je rappelle que, en vieux franÇais, l's ne mar-
que le pluriel qu'au cas régime, et ne le marque pas
au nominatif. G'est done un cas r4gime pluriel qua
figure cette s; et volontiers, certes, envis, que nous
disons iz t'envi, reprêsentent voluntariis, certis, invitis.
Former des adverbes avec un cas des adjectifs n'est
pas rare ; les adverbes en o du latin ne sont pas autre
chose. L'ablatif pluriel prenait facilement un sons ad-
verbial; et, dans la phrase, cette s empechait de le
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confondre avec un adjectif. Mais, en italien, la marque
du pluriel est i, sans distinction du regime et du no-
minatif, puisque les deux cas qu'avait conserves le
franÇais n'y ont jamais existe. On voit donc qu'entre
ces deux pluriels il y a non pas coincidence, mais vraie
concordance, et que l's adverbiale a mi sens gram-
matical. Les langues romanes ne poussèrent pas loin
cette formation, qui se borna un petit nombre de
mots et ce fut au suffixe ment, espagnol et italien
mente, qu'il appartint de produire la plupart des ad-
verbes.

Unt, fois introduite dans le mode adverbial parce
qu'elle y avait un sens, l's, en vertu de la tendance
des langues a s'imiter, se propagea a des adverbes et
mkae des prepositions oil elle n'avait aucun droit
de paraitre, devenant de la sorte veritablement para-
gogique. Ainsi de sine le franÇais fit sens, comme si le
latin était sines; de ante il fit dins, comme si le latin
etait anais. De son côté l'italien, obeissant a la mgme
impulsion, ce qui montre bien qu'il n'y eut pas simp
coincidence, fit anzi, tardi, etc.; il eut paragogique
comme nous eames l's.

Chacune des langues romanes, par rapport au latin,
a sa phonologie particuliére. Flamma etplangere pro-
duisent en italien fiamma et piangere, ce qui es t in-
connu au franÇais et a l'espagnol; filius, formosus,
ferrum, produisent en espagnol hijo, hermoso, hierra,
ce qui est inconnu au franÇais et a l'italien scatus,
calidus, salvus, produisent en franÇais saut, chaud,
sauf, ce qui est inconnu	l'italien et it l'espagnoi.
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Faites, ce qui a dtd fait, des tableaux exacts de ces rao-
difications respectives, et vous aurez le sysOme cont.
paratif des lingues romanes. Puis sortez des langues
romanes si recentes, et faites un semblable travail
' pour le grec, le latin, le germanique, le celtique,
slave, le persan et le sanscrit, et vous aurez le sys.
téme comparatif des langues aryennes. Par une sem-'
blable opdration, on construira le groupe amitique;
et, procedant de proche en proche, on formera plu-
sieurs systèmes distincts les uns des autres par les
radicaux, par la phonologie, par la grammaire: Quand
cela sera fait, on comparera et l'on gendralisera. Dans
le temps qui nous précède, on a ecrit plus d'une gram-
maire génerale; mais, comme la grammaire gdndrale
'ne peut être qu'une induction fournie par les gram-
maires particuares des groupes de langues, on recon-
nalt tout de suite ce qui en ce genre est parnaturd et
ce qui est rafir, ce qui est mdtaphysique et ce qui est
positif.

Ayant vu par l'exemple des langues romanes ce
qu'est un système de langues, rentrons dans notre
idiome, et disons, avec M. Brachet, que rien n'est ex-
'plicable dans notre grammaire moderne si nous ne
connaissons notre grammaire ancienne. Les flexions,
c'est-à-dire les modifications qu'dprouvent un mot qui
se &cline et un verbe qui se conjugue; les flexions,
dis-je, qui occupent le second livre de la Grammaire
historique, en fournissent des exemples perpdtuels.

Avant ce recours, qui a jamais pu expliquer pour-
quoi ft est employde dans nos noms marquer le plu.
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riel? La déclinaison latine, fournissant des pluriele
avec s, mais aussi des pluriels sans s, ne donne point
de solution. Pourtant c'est bien dans la declinaison la-
tine qu'en est la cause ; mais c'est dans cette declinai-
b on interprétée par l'ancienne declinaison franÇaise.
Dans nos noms, le nominatif pluriel était marque par
l'absence de l's sur le modèlede la deuxième
naison latine, populi, domini et le regime par i's sur
le modèlede populos, dominos. Puis, comme la langue
moderne perdit le nominatif et ne garda que le regime,
rs se trouva la caractéristique du pluriel. En cela, rien
d'arbitraire.

Inversement, au singulier, le nominatif avait l's, sur
le mod6le de dominus, et le regime ne l'avait pas, sur
le modèlede dominum. Ici encore, comme au pluriel,
nous avons conserve la forme du regime et rejeté celle
du nominatif; l'ancienne langue disait li rois, le roi,
li chevals, ou chevaus, le cheval; nous disons, nous,
le roi, le cheval. A. cette *le de l'ancienne langue,
on rencontre une exception digne, comme toutes les
exceptions, d'être consideree; c'est cors, tems, yes, lez,
qui ont une s mAme au regime, et qui representent
corpus, tempus, opus, latus. Or ces noms neutres gar-
dent, en effet, dans le latin, raccusatif ; et le frau-
Çais reproduit cette particularite, efface° dans l'italien,
corpo, tempo, uopo, al-lato.

Je viens de parler du merit° des exceptions ; en voici
une que je recommande, bien que je l'introduise sub-
repticement, car c'est un fait de vieille langue, sane
attache dans la nouvelle, et de ces faits, M Brachet,
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il nous l'a dit, ne traite pas. Les noms latins, fdminins
en as, atis, tels que sanitas, bonitas, etc., ont donné
sante, bonte, etc., qui repr4sentent les accusatifs sani-
Wan, bonitatem. Mais, en contradiction avec cette rb-
gle, on trouve dans de vieux textes, a c6t6 de cite, le
mot cit : Et je fui amenee en la cit de Paris, dit
Berthe aux grands pieds. C'est, autant que je sache, le
seul exemple d'une pareille formation; mais il n'en
faut mains tâcher de l'expliquer. Cit repHsente trbs-
rêguli6rement le nominatif civitas, accent sur cti,tandis
que cite reprêsente l'accusatif civitatem, accent sur ta.
Avec cet exemple de cit, on ne peut guère douter qu'il
n'y ait eu dans la langue une époque reculee ou le
nominatif franÇais de ces noms en as, atis, existait;
l'avoir eu est dans l'analogie, et un temoignage en
reste dans cit. Ce nominatif disparut, et ce fut l'accu-
satif qui demeura seul en usage, exactement comme
en advint plus tard pour les autres categories de sub-
stantifs.

Tout a l'heure, je m'accusais presque pour ma di-
gression sur cit ; pourtant elle m'achemine a une excep-
tion de memo nature qui, elle a son tour, entre en
contact avec une anomalie assez singuliere de la Ian-
gue tant ancienne que moderne. Cette exception de
mg me nature se présente dans la caure, qui signifie la
chaleur, et qu'on trouve en des textes du douzième et
du treizième siècle. Caure est fait par rapport a calor,
comma cit Vest par rapport A civitatem ; et chaleur est
fait par rapport A calorem, comme cite Pest par rapport
a eivitatem. Caure est unique comme cit; et tous les au-
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tres substantifs provenant des noms latins en or, oris,
sont formés de l'accusatif : douleur, de dolorem, peur
de pavorem, etc. Ici in tervient l'anomalie dont je parle :
comment ces substantifs, tant tous masculins en latin
sont-ils devenus tous feminine en franÇais? Et qu'on
n'objecte pas amour, honneur et labeur, qui sont mas
culins. Ces trois put 4t6 feminins comme les autres:
amour est encore des deux genres; honneur est fêmi-
nin dans ce vers-ci : Je n'aurai jlt qui soustienne
m' onur , dit Charlemagne dans la Chanson de Roland
(m' onur pour ma onur, mon honneur) ; et labeur dans
celui-ci n'iert perie ma labour (mon labeur ne sera
pas perdu), dit Chrestien de Troyes. Pour répondre
a la question, j'ai, fait une petite théorie (le mot n'est-
il pas trop ambitieux pour des choses si tenues?) qui
repose sur l'existence et la forme de caure. De cet
echantillon, j'ai conclu que tous les noms de ce genre
avaient un nominatif anologue b caure, termine comma
caure, par un e muet et féminin comme caure. C'est donc
ire muet que j'attribue 'Influence qui, contrairement

l'étymologie, transforma ces noms en noms feminins.
A l'appui, on remarquera qu'ils sont tous masculine,
omme ils doivent l'être, en italien et en espagnol,

mais qu'ils sont féminins en provenol, qui, comme
l'ancien franÇais, posséda les deux cas. Avoir les deux
cas et faire Eminins les noms latins dont il s'agit,
voila, entre le vieux franois et le provenol, une coin.
cidence qui deviendra une concordance si l'on admet
mon explication.

Pour achever de remplir son cadre, il ne restait plus
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a M. Brachet qu'a étudier la composition et la deri-
vation ; ce qui revient a passer en revue les parties
ajoutees a une radio pour en modifier la signification
parties dites prefixes quand elles la precedent, et suf
fixes quand elles la suivent. C'est robjet du troisième
et denier livre de la Grammaire historique.

Les details de cette etude sont tres-nombreux,
valent, par leur gronpement, par leur exactitude, pat
lea/. precision. Ces qualites appartiennent l'esprit et
iS la méthode de M. Brachet. Cela dit, j'y prendrai
deux suffixes, ai du futur et ais du conditionnel, pour
appeler rattention des curieux sur cet échantillon du
travail qui se Dassa lorsque les langues romanes se de-
velopperent du latin.

Dans ce developpement, avoir un futur n'etait point
*sans auelque embarras. Cantabo aurait donne facile-
ment chanteve; mais celui-ci se confondait avec rim-
parfait cantabarn, donnant aussi chanteve chan-
totie, aujourd'hui chantais). Même l'italien, bien que
meilleur conservateur des finales, se tirait mal de ces
similitudes. On a -un exemple des confusions qui se
preparaient en voyant dans l'ancien franÇais j'ere, eram,
et j'ere, ero, oe qui n'a pas peu contribue a 4tablir le
futur distinct je serai. Mais la difficulté devenait insur-
montable pour les autres conjugaisons ; legam et ser-
dam, en raison de l'accentuation et de la chute ou de
rassourdissement des syllabes atones, ne donnaient
pas d'autre forme que cello que donnaient kgo et ser-
vio. Dans cette situation, les langues romanes (je dis
les langues romanes, car cela se passa a la fois en
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(laule, en Italie et, en Espagne) prirent un parti hardi
et construisirent de toutes pikes un futur avec l'infini-
if du verbe et l'auxiliaire avoir : je chanter-ai, jelir-ai,
je servir-ai, c'est-i-dire, j'ai a chanter, fa a lire,
i'ai servir. Ce n'est pas tout : dans leur verve, elles
produisirent un mode qui manquait it la latinite, le
conditionnel, et le composbrent, sur le raodge du fu-
tur, avec l'infinitif et la finale de l'imparfait :je chan-
ter-ais, je lir-ais, concevant, suivant le dire de M. Bra-
chet, le conditionnel sous la forme d'un infinitif qui
indique le futur, et d'une finale qui indique le passé.
En ces deux cas, on touche le genie inventif et l'ins-
tinct grammatical des populations romanes. J'ai ra-
conté l'henement comme si tout cela s'était passe avee
conseil et atonnement ; iI y eut autre chose et mieux ;
il y eut inconscience et saret€1).

Tous ceux qui étudient les langues romanes voient,
non sans surprise, que la langue d'oil (et la langue
d'oc; mais je la laisse de dit4, parce qu'elle a OH dans
rintervalle) a deux cas : un nominatif et lin regime,
tandis qu'à la même époque, l'italien et l'espagnol n'en
ont point. Done, ce moment, avec sa déclinaison,
toute diminutive qu'elle est, le français a une antdrio-
rit6 que j'appellerai grammaticale, pour exprimer une
constitution plus voisine du latin, et par consequent
plus synthétique. Les onzième, douzième et treizième
siècles se passent dans cette condition; une litterature
trés-considerable et partout très-gatitee se développe;
pubs, au quatorzième sikle, la déclinaison, dêbris de
la latinité, s'altbrea tend a. disoraitre, et la langue
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tombe dans un kat transitoire qui n'est ni le passe, ni
l'avenir. A son tour, l'italien, qui était en pleine pos-
session du système ou il n'y a pas de cas, prend l'an-
teriorite grammaticale sur le franÇais, etant regle et
fixé alors que le franÇais est en decomposition. Mais
aux quinzi6me et seizième siecles, la decomposition est
achevee ; le franÇais a revêtu le caractère purement ana.
lytique et moderne, et les deux langues se sont attein-
tes. Dans le vaste intervalle qui va du onzième siècle an
seizième, il est bon d'avoir présentes a l'esprit ces evo-
lutions grammaticales quand on veut se faire .une ides
des evolutions litteraires.

L'aperÇu qui vient de passer sous les yeux du lec-
teur a eu deux chases en vue : intéresser a l'étude
historique du franÇais, et recommander la Grammairs
historique de M. Brachet. Quand on est vieux et prês
de quitter la carrière, il y a satisfaction a se tourner
vers ceux qui viennent, et a rendre bon temoignage
l'ceuvre des jeunes gens.

E. LITTRE.
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PREFACE.

En pr4sentant au public cette Grammaire historique
ou retudie les lois qui ont pr4sidé a la formation de
notre langue, je n'ai point voulu grossir le nombre
des ouvrages purement grammaticaux destines faci-
liter la connaissance du franÇais : mon but a 4t4
Out différent.

Le temps n'est plus ou l'on considerait rêtade des
langues comme bonne tout au plus a servir dp pr4pa-
ration aux etudes littéraires. On a compris que la pa-
role, etant une fonction de l'espece humaine, devait,
comme tous les autres phénomènes naturels, se d4ve-
lopper non point au hasard, mais d'apres des lois cer-.
taines, et. suivre dans ses transformations des regles
nkessaires. Des lors, la linguistique pouvait se servir

elle-même de but, puisqu'au lieu d'être un objet de
vaine curiosité, elle cherchait °aliment la loi du °Ilan-
gement, qui regit tout dans la nature, s'êtait appliqué
au langage.

On a dit depuis longtemps que les langues ne
1
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naissent pas, mais qu'elles se transforment: la phi-
tologie cherche la loi de ces transformations; elle a
pour instruments l'histoire et la comparaison. Tem'ex-
plique : dans les sciences d'observation, comme la chi-
tue ou l'histoire naturelle, on ne put rendre compte

un fait qu'en sachant quel fait l'a precede ; pour ex-
pliquer de quelle manière s'est forme l'arbre, ii faut
remonter de l'arbre a l'arbuste, de l'arbuste au germe;
ii faut, en un mot, faire l'histoire de l'arbre l'aidt,
d'observations précises sur les différents états et les
formes diverses qu'il a successivement traverses. On
ne comprend bien ce qui est qu'à. l'aide de ce qui a

et Pon ne decouvre les causes d'un phénomène
qu'en embrassant d'un même coup &cell les phénomb-
nes anterieurs. Il en est de même pour la philologie,
qui n'est,si j'ose ainsi parler, que la botanique du
langage, et l'on n'arrive a. expliquer les mots on les
faits grammaticaux que par leur histoire. Un exemple
rendra ce principe plus sensible :

On sait que devant certains substantifs feminins
(messe, mere, soif, faim, peur, etc....) l'adjectif grand
[este au masculin, et qu'on écrit grand'messe, grand'
'Were, etc. —Pourquoi cette anomalie? Les grammai-
nens, que rien n'embarrasse, nous repondent aussitôt
qu'ici grand est mis pour grande, et que l'apostrophe
marque precisement cette suppression de 1' e. Quel est
r6colier dont le bon sens n'a pas intérieurement proteste
torsqu'apr 6s avoir appris dans son rudiment que l'e muet
s'élide devant une voyelle, et jamais devant une con-
sohn	voitelider e sans motif dans les expressions telles
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quo grand'route, etc.? C'est qu'au fond l'explication ve-
ritable est ailleurs. A l'origine,la grammaire franÇaise
n'est que la continuation et le prolongement de la
grammaire latine; par suite les adjectifs de l'ancieu
franÇais suivent en tous points les adjectifs latins,
c'est-a-dire que les adjectifs qui avaient chez les Ro-
mains une terminaison pour le masculin et une pour le
féminin (bonus-bona) avaient aussi deux terminaisom
en franÇais, et que ceux qui n'en avaient qu'une pour
ces deux genres (grandis, fortis, etc.) n'en avaient non
plus qu'une en franÇais : on disait au treizieme siecle
une grand femme (grandis), une dme mortel (mot.-
talis), une coutume cruel (crudelis), une plaine vent
(viridis), etc. Le quatorzieme siecle, ne comprenant
Plus le motif de cette distinction, crut y voir une irre-
gularite, assimila a tort la seconde classe d'adjectifs a,
la premi6re, et, contrairement a retymologie, écrivit
grande, verte, forte, comme il écrivait bonne, etc. Ce-
pendant une trace de la formation correcte est restee
dans les expressions grandmtre, grand'route, grand'
faim, grand'garde, etc., qui sont des debris du parlor
ancien. Au dix-septieme siecle, Vaugelas et les gram-
mairiens dr temps, ignorant la raison historique d
cet usage, c ecreterent gravement que la forme de ces
mots résultait d'une suppression euphonique de re
muet, et qu'on devait marquer cette suppression par
une apostrophe.

Voila certes une explication naturelle fournie par
rhistoire ; et quand la grammaire historique n'aurait
pour resultat que de rendre les grammaires ordinaires
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plus logiques et plus simples, il faudrait deja, la tenir
en haute estime. — Au lieu d'employer cette méthode
d'observation si lumineuse, si feconde en resultats, au
lieu d'etudier le passe pour mieux comprendre le pre•
sent, tous nos grammairiens, depuis Vaugelas jusqu'a
M. Girault-Duvivier, n'étudient la langue que dans
son etat actuel, et tentent d'expliquer a priori (par la
raison pure et la logique absolue) des faits dont Phis--
toire de notre langue et l'étude de son etat ancien peu-
vent seules rendre raison. C'est ainsi qu'ils entassent,
depuis trois sikles, de doctes et puerils systhaes, au
lieu de se borner l'observation des faits; ils persis-
tent traiter la philologie comme Voltaire la geolo-
gie, lorsqu'il pretendait que les coquillages trouves
au sommet des montagnes provenaient des pge-
rins dela premiere croisade. Aussi tout cela justifie le
jugement sévère que portait récemment sur les gram-
mairiens frainais un eminent professeur au College de
France " : e La grammaire traditionnelle formule ses
prescriptions comme les decrets d'une volonté aussi im-
penetrable que decousue; la philologie comparee fait
glisser dans ces ten6bres un rayon de bon sons, et au
lieu d'une docilite machinale elle demande a l'élève
une obeissance raisonnable.

J'ai montre par un exemple qu'il n'y a pas dais
une langue un seul fait grammatical qu'on puisse ex-

1. M. 13r6al. Discours d'ouverture du cours de granunaire comparee
au Collège de France. 1864.
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pliquer sans avoir recours a l'histoire, et que a l'état
present d'un idiome n'est que la cons6quence de son
kat anterieur qui seul peut le faire comprendre.
en est de même pour les mots : etant donne le mot
cime, nous voulons en chercher l'origine; avant de rien
affirmer, voyons si l'histoire du mot (c'est-a-dire
tude des formes qu'il a successivement revêtues) ne
pourrait pas jeter quelque lumière sur ce problkme,
et nous montrer 4 route a suivre. L'accent qui sur-
monte l'a indique la suppression d'une lettre : dans
les textes chi treizième sikcle, notre mot n'est plus cime
mais Lien anme ; au onzikme sik de, il est devenu
aneme, enfin au dixikme siecle nous ne trouvons plus
que la forme anime, qui nous conduit sans hesitations
ni tatonnements au latin anima. Aussi bien l'histoire
est le fil conducteur de la philologie, et il n'y a pas un
seul anneau brise dans cette chaine immense qui relie
le francais au latin.

Au premier abord, la distance parait grande d'dme
a anima, du franÇais de Voltaire au latin des paysans
romains ; et pourtant, pour faire celui-la avec celui-ci,
il a suffi, on le voit, d'une serie de changements infi-
niment petits continues pendant un temps infini. La
nature, qui dispose du temps, economise l'effort ; et
c'est ainsi qu'avec des modifications lentes et presque
insensibles, elle arrive aux résultats les plus eloign Is
du paint de depart'.

A l'histoire, consideree comme instrument de la phi-

f. U. G. Palle.
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I °logic, vient s'aj outer un auxiliaire prkieux, la compa-
raison. C'est par la comparaistm que les theories se
confirment, c'est par elle que les hypotheses se \Teri-
tient : et dans l'exemple que nous venons de citer, la
comparaison de Pitalien et de l'espagnol alma au fran
ais time apporte a l'hypothèse proposée d'invincibles

éléments de certitude.
Armé de cette double méthode historique et com-

parative, un savant illustre de l'Allemagne, M. Fr4-
cleric Diez, écrivit de 1836 a 1842 la grammaire cora-
parée des cinq langues fines du latin 4, et montra
suivant quelles lois elles s'étaient forraks de l'idiome
romain. S'appuyant stir les principes philologi-
ques poses par M. Diez, MM. Bartsch et Mitzner
en Allemagne, en France MM. Littre, Guessard,
P. Meyer, G. Paris, ont repris son oeuvre pour la
langue franÇaise en particulier, et par de nombreux
travaux de detail ont éclairci le problbme de nos
origines 2.

4. Les Allemands ont rivé les cinq langues de la famille latine
(italien, espagnol, franÇais; portugais, valaque) par le nom générique
de Langues Romanes, denomination commode et claire, tout a fait
entree aujourd'hui dans le langage de la science, et que nous em-
ploierons durant tout le cours de ce livre.

2. Cependant les travaux des philologues franÇais sont loin d'6tre
tous également bons : sans parler ici de la compilation fort inégale de
M. Ampere, ni du livre de M. Chevallet, oeuvre estimable en son temps,
mais dépassée aujourd'hui, on ne peut trop deplorer le succes qui
accueillit, .1 y a vingt ans, le livre de M. Genin (Variations de la
angue Ji.anfaise), recueil de paradoxes et de tours de force, oili l'au-
eur jongle avec les mots, au grand ebahissement du public ebloui.
D'ailleurs homme d'esprit, Unin savait que les lecteurs franÇais
prefererout toujours une 6pigramme bien tournee 3 une seche •.7ite•
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Malgre ces efforts incessants, les principes de la phi-
lologie francaise , peine connus chez nous du public
savant, sont encore ignores de la grande majorite du
public lettre. J'ai pense qu'on pourrait repandre et
vulgariser ces resultats en les debarrassant de l'echa-
faudage scientifique , et rendre ainsi accessibles
plus grand nombre des lecteurs, en les resum ant
sous un mince volume., les lois qui ant preside a la for-
mation de notre idiome national. — D'ailleurs une
telle ceuvre n'est point chose nouvelle, hors de France
du mains. Chez nos voisins d'Allemagne et d'Angle-
terre, l'etude de la langue nationale a conquis son droit
de cite dans les colleges et les gymnases, ou elle rgrle
saris conteste a côté du grec et du latin*: elle n'a pas
encore penetre chez nous, pas m'eme dans l'enseigne-
ment superieur.

M. Fortoul qui, a c8te de beaucoup d'erreurs, a eu
quelques creations heureuses, decreta en 1853 l'ensei-

- et lui qui n'avait jamais lu (et pour cause) une ligne d'allemand,
raillait agreablement « les ndbuleuses elucubrations des cerveaux g-er-
maniques », plaisanterie un peu usée, mais toujours applaudie chez
nous : Genin oubliait qu'un bon mot n'a jamais tenu lieu d'un argu-
rnent, et qu'en makre scientifique, la question n'est pas d'avoir des
'elees allemandes ou des idees franÇaises, mais avant tout des idée
astes.

1. Je ne citerai que deux livres tout A fait elementaires et dont
'es nombreuses editions attestent le succes : — en Angleterre, l'His-
vire de la langue anglaise, de Gleig (History of english language,
Jans les Gleig's School series) — en Allemagne, la Qrammaire hi:-
torique de l'allenzand , pal. Vilmar, l'usage des classes superieurei
Iles gymnases. (Anjangsgrande der deutschen Graniznatih, zunxchst
fir die obersten Klassen der Gymnasien, Y. Dr Vilmar, ate.
1864.1
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g tiement de la grammaire comparee dans les classes an-

p4rieures des Lycées. C'etait un acheminement vers -
tude de la langue frangaise : cette ceuvre fut détruite par
son successeur; acte d'autant plus regrettable, que le
ministère actuel, qui a cesse d'imposer Yetude du grec
et du latin a des élèves qui n'en ont que faire, qui
a cred enfin l'enseignement industriel côté de Yen-,
seignement classique, devrait fortifier d'autant celui-ci,
en introduisant Yetude des trois langues classiques
parallèlement h celle des trois litteratures. — Un
seul homme en France, l'honorable M. Monjean, di-
recteur du college Chaptal, a ose introduire un cours
d'Histaire de la langue française dans la classe de rhe-
torique, et cet essai a reussi ; puisse cet exemple enhar-
dir l'Université, et la decider a. repandre dans les
classes supérieures de nos lycees les résultats incon-
testablement acquis a la science ! Mon but serait plei-
nement atteint, si ce modeste manuel de philologie
franÇaise pouvait, en quelque chose, hater cette reno-
vation.

Ce n'est pas en deux cents pages qu'on petit avoir la
pretention d'exposer completement la Grammaire
historique d'une langue, lorsque trois volumes y suffi-
raient a peine. Laissant dans l'ombre tous les points
secondaires et les lois de detail, j'ai da. me borner a
mettre en lumi6re les lois essentielles et les principes
fondamentaux, pour ne point sortir du cadre que je
nfetais trace.

Le sujet de ce livre n'est donc point, je le rep6te, la
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Grammaire du vieux frangais, L'ancien francais ne
figure ici qu'a propos de la langue moderne (pour ap-
pliquer a mon livre ce que M. Littre disait de son Dm-
TIONNAIRE HISTORIQUE si parva licet componere ma-

gnis L'usage present depend de l'usage ancien et
ne s'explique que par lui : le franÇais moderne sans la
langue ancienne est un arbre sans ses racines; le vieux
francais sans la langue moderne est un arbre sans ses
branches et sans ses feuilles; les separer peut se faire
et s'est fait a tort jusqu'à present : les avoir réunis
est l'originalité de cette grammaire. De la son titre de

Grammaire historique.
Ce livre comprend trois parties bien distinctes :

l'Introduction, ou j'ai esquisse l'histoire de notre 'Ian-
gue, de sa formation et des elements qui la composent;
la Grammaire historique qui etudie successivement les
lettres (LIVRE 1), la flexion (LIVRE II), la formation des
Baas (LIVRE III) ; enfin, un Appendice contenant les
règles h suivre dans la recherche des etymologies%
Les notes qui terminent le volume fournissent au
lecteur, avec l'indication des sources auxquelles j'ai puis6,
un choix des meilleurs travaux publies en France
et en Allemagne sur l'histoire de 'notre langue.

Je veux, en terminant, exprimer toute ma reconnaii-
sance A MM, Egger, Littrd et Ernest Renan, membres
de l'Institut, qui ont bien voulu m'aider de leurs con-
seils . et de leurs encouragements ; a M. Emile Le-
moine, ancien dMve de l'Ecole polytechnique; enfin

i Voir l'Introduclion du Dia elymo!ogique.
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et surtout à MM. Paul Meyer et G. Paris, dont l'ami-
tié m'a conseillé et soutenu dans cette tâche ; si ce
livre vaut quelque chose, c'est à eux que le public Io
devra.

A. B

Golfe Iwo 6 mati 1667.
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WSW:IRE ET FORMATION DE LA LANGUER
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INTRODUCTION

HISTOIRE DE LA LANGUE FRANCAIS .

Char rapporte qu'a son arrive en Gaule il trouva
trois peuples distincts de langue, de moeurs et de lois :
les Belges au Nord, les Aquitains entre la Garonne et
les Pyren4es, au centre les Gaulois proprement dits ou
Celtes. De ces peuples, les Celtes et les Belges, comme
nous l'apprennent d'autres sources, etaient de même
race. Les Aquitains semblent avoir eu en partie une
origine ibérique, c'est-h-dire qu'ils appartenaient ce,
tribus appelees par les Romains ,IUres on habitant le.
bords de l'Rbre, et dont la langue a peut-être persisté
dans le basque ou Euskara.

Le territoire actuel de la France était donc presque
entierement occupe par ces peuplades que les Romains
appelaient Celtes (du nom d'une de leur plus impor-
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tantes conf4d6rations), et qui, dans leur propre langue,
se nommaient Gals ou.Gads. Les anciens nous les de-
peignent comme de grands corps blancs et blonds
avides de bruit et de mouvement, dont l'unique souc
est de bien combattre et de finement parler. Les Gail-
lois, dit Caton l'ancien, se livrent avec passion a deux
choses, aux armes et a la discussion. Leur civilisation,
qui sous le rapport de l'industrie et de Pagriculture,
était assez avancee, et qui offrait une organisation
politique originale et inthessante, aurait pris peut-
être un développement important si la conquête ro-
maine lui en avait laissé le temps et le pouvoir
Depuis combien de siRles habitaient-ils la Gaule,
®t quelle suite d'ev4nementa les avait amenes au
bord de l'Ochn ? C'est ce que nous ne saurons jamais '2
puisque les Gaulois n'écrivaient point; leur histoire
authentique commence du jour ou la Gaule, abdiquant

4. Remarquons en passant que les monuments de pierre qu'on
désigne en France par le nom de celtiques (dol-men, men-bir, ele...,)
ne viennent sans doute point des Gaulois, et que ces pretelidues
pierres druidiques n'eurent jamais rien de commun avec les Druitles,
Un savant danois, M. Worsaae, el en France M. Prosper Merimee, uni
dimontr6 1.6c:eminent que ces monuments appartiennent d une hu-
manité plus ancienne : jamais aucun peuple de la race indo-euro-
p6enne n'a bAti de la sorte. On sait qu'ils se trouvent egalernent
dans tout le nord de l'Afrique, et dans l'extrème nord aussi bien que
dans l'ouest de I:Europe.

2. En revanche, la philologie nous a appris d'une façon sure
ils venaient et A quelle race ilsappartenaient. En comparant entre eux
le celtique, le grec, le latin, le slave, le gothique, le sanserii, les
savants ont reconnu que ces langues forment six rameaux d'un
memo tronc, et qu'elles viennent toutes de la langue yenne, aujour-
d'bui disparue, y a sit mille ans sur les bords de Nus:

comnie la filiation des langues prouve la filiation den peuples, il est
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son indépendance, devient province romaine. C'est
aux vainqueurs que nous devons de posséder quelques
notions eparses sur la vie, l'etat social, les mceurs et
I a religion des vaincus : et l'on peut dire que la Gaule
indttpendante nalt a l'histoire du jour ou elle a cesse
d 'exister.

Vers le sixieme siècle avant J. C. des Grecs chassés
de Phocee, débarquèrent a l'embouchure du Rhene,
ils fonderent Massilie, qui fat plus tard Marseille. Par
les relations qu'elle entretint avec Rome, cette colonie
devait etre un jour la source de tous les malheurs des
Gaulois. Alliée de bonne heure aux Romains, c'est elle
qui leur ouvrit le chemin des Gaules, en les appelant
son secours contre les Ligures (153). Les Romains corn-
mencerent par s'emparer du bassin du Rhône : des lors
la voie tait ouverte, et ils s'elancerent avec Cesar a la
conquête de ce pays inconnu; les Gaulois resisterent
vaillamment, brAlant leurs villages, leurs récoltes,
leurs provisions, changeant le pays en un desert pour.
affamer l'ennemi. Cesar ne put les réduire quo par la.
terreur : a Bourges, il massacra dix mille femmes et
enfants ; a Vannes, il fit egorger tous les chefs d'une
tribu, et vendit la tribu entière a l'encan; Uxellodu-

certain qu'entrele quarantieme et le vingtieme siècle avant notre ere,
la famille de peuples connue sous le nom d'Aryens quitta la Bactrione
et les plateaux de l'Asie centrale pour se diriger vers l'Europe, et
par la separation successive de ses principales tribus, forma les
Celtes, les.Germains, les Slaves, les Grecs et les Latins. C'est ainsi
que l'origine des Gaulois nous a die revelde par le seul fait quo •
leur langue entre dans le concert des langues indo-europienne.s.
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num, il coupa les mains h tous les prisonniers. Après
huit ans d'une guerre atroce et d'horribles massacres,
la Gaule était aux pieds de Cesar. Les Romains allaient
administrer leur conquête.

Le grand secret de la politique romaine reside,
comme chacun sait, dans la perfection de son mode de
colonisation. Lorsqu'une province était conquise, on
employait deux moyens pour la conserver; le moyen
militaire consistait a entourer la portion conquise par
des legions placees a la frontiére une fois le pays
conquis isole ainsi de toute influence extérieure, on •
instituait a l'intérieur une administration energique
qui broyait en peu de temps les resistances locales; on
imposait aux vaincus la langue et la religion des vain-
queurs, on exterminait a huis clos ou Fon transportait
les recalcitrants', qu'on remplagait par des colons et
des affranchis venus de Rome.

Grace a ce mode violent et habile, en quelques an.
nees la fusion des vaincus et des vainqueurs etait ac-
complie, et moins d'un siècle après la conquete, on
parlait latin dans toute la Gaule. Mais ce latin, qu'im-
portaient en Gaule les colons et les soldats, ressera-
blait aussi peu h la langue de Virgile que le franÇais
enseigne par nos soldats aux Arabes d'Algerie
ressemble a l'idiome de Bossuet ou celui de Chateau-
hriand 2 ; il se distinguait du latin classique ou latin

César se vantait d'avoir battu monnaie en vendant comme ea-
claves un million de Gaulois.

2. Il lui ressemblait moins encore, car les diff6rences syntasiques
6taient plus considCrables.
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écrit par un vocabulaire spêcial et des formes parti-
culières, dont 1'originalit4 mérite que nous nous y
arrêtions un instant.

C'est une loi de l'histoire quo toute langue comme
toute nation, une a l'origine, ne tarde point a se (16-
doubler en classe noble et classe populaire, et parallèle-
ment en langue noble et langue populaire. G'est ainsi
qu'au bout de peu de temps les diverses habitudes de
chaque classe de la soci6t4 finissent par briser l'unit6
de la langue, et l'approprient a toutes les necessit6s
differentes; c'est ainsi que toute langue se scinde au
moment ou elle arrive a Fart et it la poesie, et cette
période littéraire se marque par la s4paration de la
nation en deux corps : les lettrés et les illettres, les
patriciens et la plae.

La langue latine n'echappa point a cette necessite, et
c'est au temps de la deuxième guerre punique que re-
monte la scission de l'idiome latin en langue vulgaire
et en langue littéraire ou langue krite : sorties l'une et
l'autre d'une souche commune, elles allèrent toujours
en divergeant davantage. Au deuxième Pinto-
duction de l'art grec a Rome par les Scipions, la con-
gate de la Grèce et sa reduction en province romaine,
mirent la langue grecque a la mode dans I'aristocrati
romaine, et, suivant l'expression d'Horace, la Grece
conquit a son tour son brutal vainqueur. » L'écart qui
separait le latin populaire du latin classique s'accrui
alorsbrusquement, car l'importation des moeurs grecques
dans les hautes classes de la societd romaine eut pour
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constquence l'introduction dans la langue litt4raire
d'une foule de mots purement grecs qui ne pénétrèrent
point dans l'idiome populaire. C'est ainsi que les
patriciens romains empruntèrent aux Grecs plusieurs
centaines de mots , tels que : cpiXocroi,Cce, TEwypcp(ot,

tiptcrogccrpov, ircnapop.cn,	 icpticitLov, etc..., qu'ils
transportèrent en latin, presque sans changement (phi-
losophia, geographia, amphitheatrum, hippodromus,
hexamaer, ephippium, etc...).

Ces mots de bon ton, calques serviies aes mots grecs,
resterent aussi etrangers a la langue du peuple que les
emprunts aristocratiques faits aujourd'hui a la langue
anglaise (turf, sport, cricket, steeple-chase) ou aux
langues savantes (diluvium, stratification, ornithoto-
gie) le sont aux paysans de nos campagnes. Cette im-
portation de mots savants, cet emprunt artificiel un
idiome etranger, en transformant la langue littéraire
latine, accrut les differences qui la separaient du. lan-
gage populaire ; et comme les deux côtes d'un angle
divergent d'autant plus qu'ils s'éloignent du sommet,
ainsi la langue litteraire, la langue classique, le sermo
nobilis enfin, s'eloigna de plus en phis et était devenue,
au temps de Cesar, tout a fait differente du latin vul-
gaire, de cet humble idiome que les ecrivains latins
appellent avec dédain a la langue de la populace, des
paysans et des soldat •(sermo plebeius, rusticus,
castrense verbum).

Chacun d'eux avait des formes grammaticales et un
vocabulaire distincts. Ainsi l'idiome litteraire expri-
mait l'idée de frapper par verberare, l'idiome populaire
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par batuere; cheval, semaine, aider, doubler, bataille,
etc..., etaient respectivement dans la langue patri-
cienne, equus, hebdomas, juvare, duplicare, pugna,
dans la langue du peuple , caballus, septimana, adju-
tare, duplare, batualia.	•

Cette langue latine populaire ne s'ecrivait point, et
nous aurions toujours ignore son existence si les gram-
mairiens romains n'avaient pris soin de nous la reve-
ler, en citant plusieurs expressions usitées dans le
peuple qu'ils recommandent d'eviter comme basses ou
triviales. Ainsi Cassiodore nous apnrend qu'on appelait
vulgairement batalia les combats simules des gladia-
tours et les exercices des soldats rt qua VULGO batalia
dicuntur exere,itationes gladiatorum vel militum signi-
ficant. » Pugna etait le mot litteraire, batalia le mot.
populaire; c'est pugna qui a disparu, et batalia nous
est reste sous la forme de bataille. Ces Vaugelas de leur
temps ne pouvaient guere prevoir quo cet idiome ate-
raire, si admire par en; disparaitrait un jour et qu'à
ea place regnerait le latin populaire, donnant naissance
a l'italien, au franÇais, b l'espagnol, assez fort enfin
pour porter la littérature de trois grands peuples.

Importé en Gaule par les soldats et les colons, le
latin vulgaire s'y acclimata rapidement, et des le pre-
mier siècle de notre ere il avait supplanté le celtique
par toute la Gaule, a l'exception de l'Armorique et de
quelques points isoles. Cent ans apres la conquête, les
femmes et les enfants chantaient des chansons latines,
et l'usage du latin devint assez exclusif pour qu'au.
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temps de Strabon on ne regardât deji plus les Gaulois
comme des barbares. D'ailleurs, le sejour prolonge des
14gians romaines; l'arrivée incessante de nouveaux co-
lons, la necessite pour les gens du peuple de plaider
aux tribunaux romains, plus tard la conversion des
Gaulois au christianisme, enfin la mobilité d'esprit na-
turelle aux Geltes et leur amour du changement',- tout
eontribuait a faire adopter au peuple gaulois la langue
des vainqueurs.

En naAme temps que, force par la necessite, le
peuple oubliait le celtique pour le latin vulgaire, les
hautes classes gauloises , poussees par l'ambition
adoptaient le latin litteraire et s'exerÇaient
quence romaine, afin d'arriver aux fonctions politiques.
Des le temps d'Auguste, la Gaule etait pour Rome une
pépinière de rhéteurs et de grammairiens; les ecoles
d'Autun, de Bordeaux et de Lyon, etaient célèbres
dans tout l'Empire. Pline se vantait dans une de ses
lettres' que ses oeuvres étaient connues dans toute la
Gaule. Cesar ouvrit le Senat aux Gaulois; Claude leur
permit de pretendre a toutes les charges de tat, sous
la seule condition d'apprendre le latin ; on voit sans peine
pourquoi la noblesse gauloise oublia si vite le celtique.

Celui-ci disparut de la Gaule en laissant sur la
langue latine quelques traces bien faibles, il est vrai,
mais qui temoignent de son passage. Ainsi, les Ro.

4. a Les Gaulois, dit C6sar, sont changeants dans leurs 'desseins,
mobiles dans leurs rsolutione, et surtout avides de nouveautt. D

bell() Gallico, IV, b.

'1 /X, 2.
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mains remarquerent que l'oiseau, connu chez eux SJUS

Ie nom de galerita, s'appelait chez les Gaulois alauda,
que l'orge ferment4e, nommée en latin zythum, tait
dans la langue gauloise cervisia; ils introduisirent
alors alauda et cervisia dans leur propre langue, et ces
nouveaux mots latins, passant six siècles plus tard en
franÇais, donnèrent e notre langue alouette' cervoise.
Ces mots isolés et quelques autres (surtout parmi les
noms de lieux) composent toute notre dette envers la
laugue gauloise ; et m'e.me, pour parler d'une ma-
nibre exacte, nous n'avons rien emprunté aux Gaulois,
puisque ces mots ne sont venus au franÇais que par
1'interm6diaire du latin; ils ne sont point allés direc-
tement du celtique au franÇais, mais ils ont subi une
transcription latine; ces emprunts sont du reste si peu
nombreux, qu'on peut presque dire que l'influence du
celtique sur le franÇais a été insensible.

Ainsi tandis que le fond de la nation franÇaise est
de race celtique, la langue franÇaise n'a conserve qu'un
nombre insignifiant de mots qui puissent être ramenes
a une origine gauloise. Fait bien etrange, et qui, mieux
encore que l'histoire politique, montre combien fut
absorbante la Puissance romaine.

Le celtique venait peine de succomber sa
faite s, que la langue latine, désormais maltresse de

4. Le latin alauda n'a pas donnê imrn6diatement alouette, mais le
vieux franÇais aloue qui avait le nAme sens, et dont alouette est le
diminutif comme cuvette de cuve, amourette de amour, herbette de
iterbe, etc....

2. Reroulk dans 1'Armorique par les conqu6rants romains, 1,1
langue gauloise y vkut pendant plusieurs sikles a la faveur "0
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la (lank eut a soutenir une lutte nouvelle, et a repous-
ser un nouvel assaillant. L'invasion germanique cora-
menÇait. Des le deuxieme siecle de notre ere, les
invasions barbares avaient apparu. sous la forme
d'infiltrations lentes qui, en minant sourdement les
*Lies de l'Empire romain, devaient en amener la
rupture, et aboutir a la terrible inondation du Gin-
quieme siecle.

Pour proteger le nord de la Gaule contre les in-
cursions germaniques, les Romains garnirent les fron-
tieres d'un cordon de- legions, ou de colonies mili-
taires; et quand ces veterans devinrent impuissants

faire respecter le sol romain, les. Empereurs userent

son isolement ; cette tradition du celtique fut ravivée au septierve
siecle par une immigration des Kymris chasses du pays de Galles.
Les Bretons furent aussi refractail es a la Conquête franke qu'ils
l'avaient ete a la conquête romaine ; et ce qu'on nomme aujourd'hui
patois bas-breton n'est autre chose que rberitier de la langue cel-
tique. Le bas breton a une litterature assez considerable (des contes,
des chants populaires, des pièces de theatre), dont on a recemment
surfait l'ancienneté bien qu'elle ne remonte pas au dela du quator-
zieme siecle. Depuis mille ans, pressé sans relache dans son dernier
refuge par la langue française comme il l'a eV., le bas-breton, on
le comprend, est aujourd'hui bien loin du celte primitif ; outre que
les elements d'origine celtique ont (Id se corrompre par un usage de
dix-huit siecles, ce patois a 60 force d'admettre • une fouie de mots
arangers, c'est-a-dire franÇais. Aussi beaucoup de mots bretons
offrent-ils ce singulier phenomene d'avoir presque toujours deux
synonymes, run ancien et d'origine l'autre plus recent,
emprunte au franÇais, et babille d'une terminaison celtique : ainsi le
franIsis

uste est en breton indiffkremment egivirion ou lust
secrhtement	 -	ekuz	secretament
trouble	 •	 enkrezet	trou ble:
coUre	 €	 bur: negez	coler, etc.

De ces synonymee, le® premiers (egwiri )rs, ekuz, ,nrezet, bury;
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d'une mesure fort habile qui recula d'un sikle la
grande invasion, et assura quelques années de securite
a l'Empire: pour arrêter les Barbares, ils resolurent
de les cantonner dans la Gaule Septentrionale, et, en
les attachant ainFi a l'Empire, d'elever une barrike
durable contre les invasions A. venir. Ce furent les Lltes,
colonies barbares qui reconnaissaient la souveraineté
nominale des Empereurs et jouissaient, a titre de fief
militaire, des terrPs qui leur avaient ete concedees;
en même temps qu'ils cantonnaient les,Barbares, les
Empereurs attiraient prix d'argent les Franks, les
Burgondes, les Alains, pour remplir les cadres vides
de leurs legions.

Boni les vieux mots d'origine celtique ; les seconds (jos: , secreta-
m. ment, troublet, coler), qui ressemblent si fort au franÇais, ne sont
en effet pie des mots français corrompus.—Je n'aurais point insiste
sur une vérité aussi élémentaire, si au dix-huitihne siecle d'aventu-
reux esprits, frappes de cette ressemblance, n'en avaient aussitôt
conclu que les mots comme troublet, just, caler, etc.. , n'etaient
point des importations frangaises, mais bien rn&ne des
mots francais correspondants. Le Brigant, et l'illustre La Tour d'Au-
ve7gne aussi extravagant philologue que bon patriote , declarerent
que la langue francaise venait du bas-breton. On les eat bien
étonnés en leur prouvant que c'est le contraire qui est vrai, quo
ces mots (just, secretament , troublet, etc...), au lieu d'avoir
untie nai ssance au franÇais, lui avaient ête empruntés, et que loin

a' etre du celtique primitif, ce sont des mots franeais corrompus et
rfubles d'une terminaison celtique. — Ces folies elymologiques, que

v oltaireappelait plaisamment la celto-manie, amusèrent le dix-luntierne
cle aux dépens des Celtomanes; ne mettant plus de bornes leurs

divagations, les Celtomanes en vinrent d affirmer que le celtique
était la langue du Paradis terrestre, qu'Adam, Eve et le premier ser-

parialent bas-breton. Ces erreurs regrettables ont eu un autre
résultat plus faclieux encore, celui de jeter sur les iitudes celtiques
un discredit qu'elles ne meritent pas.
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Ii en resulta dans la langue latine vulgaire une in-
vasion croissante de mots allemands, servant 4 desi-
gner, comme il est naturel, les choses militaires. Dans
son manuel de tactique, De re militari, Vegke nous
apprend que les soldats romains appelaient burgus
(bourg), un ouvrage fortifie' : c'est le même mot que
l'allemand Burg. Ainsi, près d'un siècle avant l'inva-
sion, des termes germaniques s'introduisaient déjà
dans la langue latine; cette invasion linguistique sera
bien autrement considerable, lorsque, cent ans plus:
tard, l'Empire d'Occident va disparaitre. Avant de
raconter l'influence qu'exeroa sur la langue ce grand
evénement historique, revenons la Gaule romaine ;
efforcons-nous de ressaisir les traits principaux et la
physionomie du latin, pendant les derniers siècles
l'Empire.

Nous avons laissé* la Gaule florissante et prospère
moins d'un siècle après la conquête romaine. Le latin
litteraire et le latinvulgaire y poursuivaient leur mar-
che paralMle, l'un dans le peuple des villes et des
campagnes, l'autre dans l'aristocratie et la classe
moyenne. Au deuxième sikle, la plus brillante épo-
que de la Gaule romaine, pendant que le latin popu-
laire est dans l'ombre, le latin litteraire brille d'un
vif eclat; avec les ecoles gauloises fleurissaient, nous
rayons vu s, les avocats et les rhéteurs : et Juvenal ap-

. • Castellum parvum quod burgunz yocant.
2. roy. p. 4 9.
3. Voy. ci-dessus, p. 20.
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pelle la Gaule « la nourrice des avocats, nutricula
causidicorum. •

Au cinquieme siècle, quelques annees avant l'inva-
sion barbare, la scene a bien change; la position res.
pective des deux idiomes est l'inverse de ce qu'elle
était trois siecles auparavant : le latin litteraire se
meurt; le latin populaire gagne rapidement du terrain,
et cela bien avant que l'invasion de 407 ait porte a la
Gaule le dernier coup : l'institution des curiales, en
amenant la suppression de la bourgeoisie, porta aux
lettres et au latin litteraire une funeste atteinte: A la
fois administrateurs municipaux et percepteurs des
impôts, les curiales etaient solidairement responsables
de la rentree des taxes : s'il y avait deficit ou insuf-
fisance, les propres biens des curiales etaient saisis et
vendus pour completer la somme; reduits a la misere,
la plupart s'enfuirent dans les bois, ou s'engagerent
volontairement comme esclaves.

Avec la destruction de la classe moyenne, les ecoles
se fermerent de toutes parts, la culture littéraire cessa
brusquement, et l'ignorance regagna bientôt tout le
terrain qu'elle avait perdu. Des lors l'usage du latin
litteraire, du latin écrit, de cette langue fixee pai
la litterature, et qui ne vivait que par tradition, se
restreignit l'aristocratie gallo-romaine, poignee
d'hommes qui se transmettaient un idiome petrifie el
immobile, destine a périr avec eux lorsqu'ils vien-
draient disparaitre. Cette fois encore le latin popu.
laire beneficia des pertes subies mar la langue
raire.

2
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Mine par scs excès fiscaux, l'Empire se soutient
cependant quelques annees encore, par la puissance
do son administration, par la force inherente a touts
organisation reguli6re, mais l'heure dernière sonne
enfin : les Franks, les Burgondes, les Mains, les
Visigoths se précipitent sur 1 Empire, et renversem t
d'un souffle ce colosse aux pieds d'argile : le monu-
ment que Cesar avait élevé s'ecroulait moins de cinq
siécles après lui.

Dans cette tourmente, l'administration , la justice,
raristocratie, les lettres disparurent : et le latin litte-
raire qui en était l'organe perit avec elles comme
était ne, destine a. suivre toutes leurs vicissitudes
Le latin vulgaire s'accrut alors de tout ce que perdit
l'idiome litteraire et le supplanta entièrement. D'ail-
leurs, si nous n'avions point, acet egard tous les té-

1. aL'itivasion barbare (a tres-bien dit M. Meyer) est l'evenement
qui consacre d'une faeon irrevocable la scission des deux idiomes :
le latin vulgaire, maitre de la Gaule, et tout pres de donner nais-
sance au franÇais; le latin litteraire, incomprehensible au pcuple,
langue merle confinée desormais dans le domaine des savants et
qui n'aura aucune influence sur la formation de nos langues mo•
dernes. Par Gregoire de Tours, par Fredegaire, par la renaissance
de Charlemagne, par la scolastique du moyen age, le latin se per*
tua dans les usages savants,' et retrouva au seizieme siecle comme
une sorte de resurrection artificielle: il est encore de nos jours la
langue de l'tgl ise catholique, et jusqu'i ces dernières annees II
klait , surtout en Allemagne, la langue des savants. 3)

Aprés l'invasion, sous les Merovingiens, les fonctionnaires publics
les notaires, le clerge, trop ignorants pour écrire correctement le
latin litteraire, meprisant trop le latin vulgaire pour l'employer dan$
leurs actes, jaloux d'ailleurs d'imiter le beau style des fonctionnaires
romains, ecrivirent dans a une sorte de jargon veritablement
barbare qui n'est point le latin clarsique, qui n'est pas non plus Is
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moignages des ecrivains contemporains, un fait capital
suffirait a le démontrer : c'est que pour tous les cas
ou la même idee était exprimee par des termes diffe-
rents dans le latin vulgaire et dans le latin litteraire
le frangais a toujours pris la forme populaire et délaissé
la forme savants , preuve incontestable que le latin
litteraire , confine dans les hautes classes, naquit et
mourut avec elles, et qu'il resta toujours ignore du
peuple : les exemples de ce fait sont innombrables :

LATIN LITTtRAIRE 	LATIN POPULAIRE	 FRANgAIS

Ilebdomas	septimana	semaine (vieux fr.
sepmaine)

Equus	 caballus	 cheval
Verberare	batuere	 battre
Pugna	 battalia	 bataille
Osculari	 basiare	 baiser

tangue vulgaire, mais oti ces deux éléments sont etrangement erne/-
games , la proportion du second croissant en raison directe de
Vignoranee du scribe. • C'est ce jargon barbare qu'on appelle le
bas-latin. 11 a ête la langue de l'administration francaise pendant
toute la durée du moyen Age, jusqu'en .1539, ou Francois ler

ordonna d'ecrire tons les actes en langue francaise. — La lecteur
voit maintettant, et d'une façon nette, la difference du bas-latin et
du latin vulgaire; Pun est la langue naturelle du peuple, l'autre
n'est qu'une imitation, grossiere et sterile, de la belle langue litté-
rake romaine. Le latin vulgaire a produit le français, le bas-latin
n'a rien produit du tout, et n'a point eu d'influence sur la formation
de notre langue. Cette distinction est capitale. — A côté du latin
classique, du latin vulgaire, du bas-latin (melange de l'un et de
Ventre), il est encore une seconde espece de bas-latin, posterieure
au huitierne, meme au dixième siecle, je veux dire le latin du
moyen Age, reproduction servile du mot francais (on en trouvera
des exemples dans ce livre) ; ainsi missatieum avait donne mes-
sage : les clercs transformèrent message en messagiu.n. C'est le le
veritable latin de euit.ins.
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LATIN LITTgRAIRE

Iter
Verti
Urbs
Os
Felis
Duplicare
Sinere
Ten tamen
Gulosus
Jus
Minx
Edere

nis
Ludus
Au la

LATIN POPULAIRE

viaticum
tornare
villa
bucca
catus
duplare
laxare
exagium
glutonem
directus ou drict.s
minaciw
manducare
focuf,
jocus
curtem

FRAN;IAIS

voyage
tourner
ville
bouche
chat
doubler
laisser
essai
glouton
droit
menace
manger
feu
jeu
cour, etc.'

Ces exemples nous montrent combien il est inexact
de dire que le frangais est du latin classique corrompu
par un melange de formes populaires; c'est le latin
populaire lui-meme 4 l'exclusion du latin classique.
Il en fut de meme en Italie et en Espagne, l'invasion
barbare tua la langue latine classique; et du latin popu-
laire naquirent l'italien, l'espagnol, le portugais, qui ne
sont, comme le franois, que le produit du lent deve-
Ioppement de la langue vulgaire romaine 2 . C'est la
cause de cette ressemblance frappante qu'on a souvent
remarquée entre ces quatre idiomes, langues neo-

I. Nous aurons soin de marquer d'un aSt6risque	les mots
emprunt6s au latin vulgaire pour les distinguer du latin classique.

2. Goethe, avec sa sagacit6 habituelle, disait déjà en 1775 :
français vient du latin populaire..
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latines, ou romanes (comme disent les Allemands) elles
sont sceurs :

. ..... Facies non omnibus una,
Nec diNersa tamen, qualem decet esse sororum.

En detruisant dans la Gaule l'administration impe-
riale et en eteignant toute culture, les Germains, nous
l'avons dit, avaient tue le latin littéraire au profit de la
langue latine vulgaire celle-ci, a son tour, allait ab-
sorber les vainqueurs, les forcer d'oublier leur propre
langue pour adopter celle des vaincus, et montrer une
fois de plus l'énergie de l'esprit romain et sa puissance
d'assimilation.

Bien des motifs expliquent d'ailleurs comment les
Franks abandonnèrent le francique pour le latin : en
premier lieu le petit nombre des vainqueurs et la grande
sup4riorite numerique des vaincus; les band es frankes,
qui comptaient un peu plus de douze mille hommes ,
etaient comme noyees au milieu des six millions de
Gallo-Romains qui peuplaient la Gaule. D'ailleurs, si
les Barbares n'avaient point reconnu le latin, quelle
langue commune eussent-ils adoptée ?il n'y avait point
au cinquième siècle de langue allemande uniforme,
mais autant de dialectes divers (le francique, le bur-
gonde, le gothilue, etc.) que de tribus envahissantes
Toutes ces raisons conduisaient a l'adoption du latin
Cette necessite fut confirmee par la conversion de
Franks au christianisme, acte qui les obligeait au poiut
de vue politique comme au point de vue religieux d'ap-
prendre le latin.
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Les Francs Neustriens s'empressèrent d'étudier la
langue Gallo-romaine, et mains d'un siècle aptés
l'invasion l'eveque de Poitiers Fortunat félicitait
ribert de ses sucas dans la pratique du latin :

Qualis es in propria docto sermone loquela
Qui nos Romano vincis in eloquio?

A. Strasbourg, en 842 , Louis le Germanique préte
serment en franÇais devant, Yarmee de Charles le
Chauve, preuve certaine que les soldats carlovingiens
ne comprenaient plus l'allemand. Lorsqu'au sikle sui-
vant Rollon, due des Normands, jure fidélité h Charles
de France, il avait a peine commence la formule sacra-
mentelle By Got (au nom de Dieu), dans son idiomeger-
manique, que toute Yassemblee des seigneurs edata de
rire; fallait que rallemand fat bien profondement
oublie pour paraltre aussi ridicule et aussi barbare.

Il est inutile de' multiplier ces temoignages qui nous
prouvent avec quelle rapidité les conquerants desap-
prirent leur langue maternelle : mais si rallemand ne '
parvint pas- a supplanter le latin, il lui causa nean-
moins un grave dommage, en le foront d'adopter
grand nombre de mots germaniques pour designer les
institutions nouvelles que les Franks, apportaient avec
eux : cette intrusion d'ailleurs etait nécessaire. Com-
ment traduire en latin des idées telles qua ceiles de
vassal, alleu, ban, mall, fief? En remplaÇant l'organi-
sation monarchique, unitaire, centralisatrice de l'Em-
pire remain, par le régime tout feodal des tribus ger-
maines , les conquerants barbares durent introduire
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du meme coup dans ia langue latine les mots néces-
saires a leurs innovations; aussi tous les termes relatifs
aux institutions politiques ou judiciaires, et les titres
de la hierarchie féodale, sont-ils d'origine germa-
nique ainsi les mots allemands tels que mahal, bann,
aldd , skepeno , marahscalh, siniscalh, etc., introduits
par les Francs dans le latin vulgaire,- devinrent res.
pectivemtnt bann um, mallum, alodium , skabinusi
mariscallus, siniscallus, etc., et passèrent au franÇais,
quelques siecles après, comme tous les autres mots
latins, ou ils donnèrent mall, ban, alleu, ichevin, ma-
réchal, s6nechal, etc.

Il en est de m'ême, et dans une plus torte proportion,
cies termes de guerre. Les Franks , qui ne reconnais-
saient qu'une seule profession digne d'un homme libre,
celle des armes, conservèrent longtemps l'important
privilege de former la classe guerriere : et les Gallo-
Romains importèrent dans la langue ces termes
de combat qu'ils entendaient chaque jour prononcer
autour d'eux ; tels sont : haubert (halsberc), heaume
(helm), auberge (heriberga); guerre (werra), etc. On
value a plus de neuf cents les mots germaniques in

troduits dans la langue latine par l'invasion barbare
et passes de là en frangais. Cette immixtion germanique
n'atteignit que le vocabulaire latin et laissa la syntaxe
intacte; elle ne fut guère qu'une perturbation accident
telle et superficielle.

Le latin vulgaire n'en fut pas moins profondément
modifie par cette masse de mots barbares introduits
brusquemcnt dans la langue; tandis que son vocabu-
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laire s'éloignait ainsi de plus en plus du latin litteraire,
sa syntaxe contribuait encore moins a l'en rapprocher.
Les tendances analytiques qui se sont développes dans
les langues modernes, et qui consistent a remplacer les
cas par l'emploi des prepositions de et ad pour marque
la possession et le but, y apparaissent pleinement
lame ott le latin littéraire disait : do paitem Petro,
equus Petri, le latin vulgaire disait : dono panem ad
Petrum, caballus de Petro; il en est de même pour les
verbes , et l'on verra dans ce livre comment le latin
vulgaire créa les anxiliaires pour le service de la con-
jugaison.

Ainsi modifie comme syntaxe, ainsi accru comme
vocabulaire , le latin vulgaire était décidément une
langue nouvelle profondément distincte du latin lit-
téraire; c'est en réalité un idiome tout a fait different,
que les beaux esprits des temps mérovingiens appellent
dédaigneusement langue romane rustique, c'est-k-dire
latin des paysans (lingua romana rustica), en atten-
dant qu'il se nomme langue française.

C'est si bien une langue nouvelle et tout a fait dis-
tincte du latin, que l'usage en est atteste de bonne
heure par des témoignages nombreux; c'est par les
écrivains ecclésiastiques que nous avons les preuves les
plus anciennes de l'existence du français : ii n'en
pouvait 'Ore autrement; par les missionnaires et les
prêtres, l'Eglise s'adressait au peuple, et, pour en être
comprise, devait lui parler son langage ; dés 660, nous

4. Foy. page 198
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voyons que saint Mummolin fut élu évêque de Noyon
• parce qu'il etait familier non-seulement avec l'alle-
mand, mais aussi avec la langue romane On lit
dans la Vie de saint Adalhard, abbe de Corbie (750),
qu'il pr'echait en langue vulgaire avec une abondan
pleine de douceur, » et son biographe exprime plus
nettement encore cette distinction du latin langue
savante, et du roman ou langue. du peuple, lorsqu'il
ajoute : Saint Adalhard parlait-il en, langue vulgaire,
= c'est-i-dire en langue romane, on eitt dit qu'il no
• savait que celle-là; s'il parlait en langue allemande,
• brillait encore plus; enfin, quand il employait la
• langue latine, il s'exprimait avec plus d'el6gance en-
. core que dans les autres 2.

Ainsi du vivant de Charlemagne, ce passage nous,
le prouve, le peuple ne comprenait plus le latin, et des
tette époque adressait au peuple des homélies
et des instructions en franÇais. Par un hasard heureux
et une bonne fortune pour l'histoire de notre langue,
nous avons conserve sinon un fragment de traduction
de la Bible, du moins un glossaire explicatif des mots
les plus difficiles. Ce fragment, connu sous le nom de
Gloses de Reichenau 1 , et qui remonte a 768 environ
(l'annee rdme oit Charlemagne monta sur le trône)„

4. a Quia prravarcrm. aon tanrum in teutonica, sed etiam in ronz«
ingua.

2. oc Qui si vulgari, id est romana	loqueretur, omnium alia-
• rum putaretur inscius; si vero leutonica, enitehat perfectius ; si
• lwina, in nulia omnino absolutius.» (Acta Sanctorum, 1, 4'46.)•

3. 11 a Ole d6couvert en 4863, par M. Hullzruann, daus on ma-
nuscrit de la bibliotbeque de Reielienau
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est tres-pr6cieux pour l'historien de la langue ; les mots
sont disposes sur deux colonnes; a gauche le texte la-
tin de la Bible, a droite traduction en franÇais :

TEXTE
DE LA BIBLE.

Minas (menaces),
Galea (heaume),
Tugurium (cabane),
Singulariter (seulement),
armentarii (macons),
Sindones (linceul),
Sagma (somme),

TRADUCTION FRANÇAIBE
DU VIII° siAcLE.

Manatces
Helmo
Cabanna
Solamente
Macioni
Linciolo
Soma, etc....

Ce patois, pourgrossierqu'ilsemble, n'en estpasmoins
d'un haut intérêt : c'est le premier monument écrit qui -
nous reste de notre langue, et il est vieux de onze cents
ans; j'ai place entre parentheses, a di-0 du texte de la
Bible, la traduction en franÇais moderne ; le lecteur
pourra d'un coup d'oeil mesurer la distance qui separe
cette‘ la ague encore informe et a, peine dégage des
langes .tatins de l'idiome de Voltaire.

Ce fi agment confirme en outre, par une preuve de
fait, pre uve palpable et incontestée, ce que nous savions
(NA, par des temoignages indirects, a savoir, que le peu-
ple parfait français au temps de Charlemagne, et que
le fier tionquerant germain a dit lui-même s'essayer
parler franpis.

Tandis que les Eginhard, les Alcuin, les Angilbert
et les beaux esprits du temps affectaient de mepriser
ce patois informe, qui devait etre un jour le franÇais,
et lui préféraient la langue latine, l'Eglise, qui n'avait
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pas craint la premiere d'employer la langue vulgaire,
comprit toute l'importance de ce fait accompli : au lieu
de l'opposer avec mépris a la langue latine, elle vit
que les cons4quences de la naissance de cette langue
nouvelle ne pouvaient être retardées, et les mit habi-
lement a profit. Elle s'était bornee jusque-la a tol6rer,
a encourager méme l'etude du franois chez les pr6tres
et les missionnaires, presque toujours en communion
avec le peuple. Des les dernières annees du regne de
Charlemag,ne, l'Pglise fit plus encore; elle imposa au
clergé l'étude de la langue vulgaire, mesure nécessaire
puisque le peuple ne comprenait plus le latin. En
813, le concile de Tours enjoignit aux pr'êtres d'expli-
quer les Saintes t.critures en franÇais, et ordonna de
precher desormais en langue francaise

L'Rglise reconnaissait ainsi l'existence du franÇais,
et la mort du latin dans le peuple, comme un fait ac-
compli; et elle s'efforo d'en poursuivre sans retard les
résultats,- avec cette perseverance qui lui est ha.
bituelle. Apres le concile de Tours, ceux de Reims
(813), de Strasbourg (842), d'Arles (851), renouve-
lerent sans relâche l'injonction de précher en franÇais,
jusqu'a ce que la langue vulgaire fut en tous lieux sub-
stitude au latin. Sous le tout-puissant patronage
de l'usage du francais gagna rapidement du
terrain, et vingt-cinq ans environ apres la mort de
Charlemagne, nous voyons le francais employécomma

4. Charlemagne, qui entretenait avec Itglise des rapports con-
slants, eut certainement connaissance ces prescriptions, 511 ne
des a point inspirdes,
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langue des négociations politiques dans les fameux
serments de Strasbourg que prêtèrent Louis le Germa-
nique à son frère Charles le Chauve, et l'armée de
Charles le Chauve à Louis le Germanique, au mois de
mars de l'année 842. Le neveu de Charlemagne, Ni-
thard, nous les a conservés dans son Histoire des Francs;
qu'il écrivit vers 843, par ordre de Charles le Chauve,
dont il était le confident. Les voici l'un et l'autre tels
qu'ils nous ont été transmis

I. SERMENT DE LOUIS LE GERMANIQUE.

Pro Deo amur, et pro christianpoblo et nostro commun
salvctment, d'ist di en avant, in quant Deus savir et
podir me dunat, si salvarai eo cist meon fradre Karlo-
et in adjudha et in cadhuna cosa, si cum om per dreit
son fradra salvar dist, in o quid il mi altresi fazet; et
ab Ludher nul plaid numquam prindrai, qui meon vol
cist meon fradre Karle in dam-no

II. SERMENT DES SOLDATS DE CHARLES LE CHAUVE.

Si Lodhuwigs sagrament, que son fradre Karlo ju -
rat, conservat, et Karlus meos sendra de sua part non

4. TRADUCTION: Pour l'amour de Dieu et pour le salut du peuple
chrétien et notre commun salut, de ce jour en avant, autant que Dieu

e donne savoir et pouvoir, je sauverai mon frère Charles et en aide
et en chaque chose (ainsi qu'on doit, selon la justice, sauver son
rère), à condition qu'il en fasse autant pour moi, et je ne ferai avec

Lothaire aucun accord qui, Dar me volonté. aorte préjudice à mon

frère Charles ici présent.
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los tanit, si io returnar non l' int pois, ne io, ne neuls
C141 eo returnar int pois, in nulla adjudha contra Lodhu-
wig nun li iv er'.

Les serments sont, après les Gloses de Reichenau;
le plus ancien monument de la langue française : ils
sont comme elles d'une valeur inappréciable pour
l'étude de nos origines linguistiques; on y surprend en
quelque sorte sur le fait le travail de la transforma-
tion du latin, et j'en ferai ressortir tout l'intérêt et
l'utilité dans le cours du présent livre : bornons-nous,
quant à présent, à constater (bien que cette preuve
soit inutile après tant d'autres) que l'armée des Franks
ne comprenait plus ni le latin, ni l'allemand, puisque
l'empereur d'Allemagne, Louis le Germanique, dut
prêter serment en français

Dès lors la langue vulgaire se substitue, pour tou-
jours, au latin que le peuple n'entendait plus; usité
depuis deux siècles à l'exclusion de l'idiome romain,
officiellement reconnu en 813,par l'Église, en 842 par
l'administration, le français croit en importance, et, peu
de temps après les serments de Strasbourg, il s'élève
à la poésie. Au neuvième siècle nous trouvons une
cantilène en vers français, sur le martyre de sainte
Eulalie; au dixième siècle, deux poèmes assez courts

I. TRADUCTION : Si Louis garde le serment qu'il a juré à son frère
Charles, et que Charles mon maitre, de son côté, ne le tienne pas. si
le ne l'en puis détourner, ni moi, ni nul que j'en puis détourne>,
se lui serai en aide contre Louis.
I Voyez p. 34.

3
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Fun sur la Passion de Jésus-Christ, l'autre sur la Vie
de saint Léger d'Autun : tels sont nos premiers monu-
ments poétiques, textes précieux pour l'histoire de la
langue, plus précieux encore pour celle de la poésie
française, qui reconnaît ici son origine et ses pre-
miers bégaiements.

Le, neuvième et le dixième siècle, qui assistent à la fin
malheureuse des derniers Carlovingiens, sont en appa-
rence stériles et désolés;, ils semblent au premier abord
tout à fait vides et inutiles à l'humanité. C'est cepen-
dant l'époque la plus féconde de notre vie nationale ;
c'est le moment où se constitue la nationalité fran-
çaise, et avec elle naissent dans l'ombre la langue, la
poésie, l'art chrétien. Toutes ces.grandes choses sont
nées en dehors du pouvoir royal et à son insu, d'une
sorte de fermentation populaire. Les prétentieux chro
niqueurs latins de ce temps nous racontent comment
la royauté décrépite des Carlovingiens achevait de
mourir ; ils ne nous disent pas, ils n'ont pas su voir
quelle vie puissante, quelle force créatrice animait au
dixième siècle les dernières couches de la société et les
rendait fécondes'.

1. Cette naissance du français eu un temps pleinementhistorique et
qui nous est bien connu est d'une importance capitale : ce fait nets
nontre comment ont pu naltre et se former les langues telles que le
min et le grec, guenons ne connaissons qu'à l'âge adulte et dont nous
gnorons l'enfance et le développement; et quand, dans nos livres
loin., racontant longuement les combats obscurs des princes mérovin-
giens, on ne donne aucun détail sur ce grand événement, il est clair
que ta vraie histoire n'a pas encore pénétré dans l'enseignement. —
Voy. Littré, Histoire de la langueiratzeaise.1, tac). et la Revue des
12;ux-Mondes. 16 février 48(37.
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Dès le dixième siècle, la nationalité française est
consacrée par les progrès du français, puisqu'un peuple
n'est lui-même que du jour où il possède en propre un
langage; la 'domination romaine s'est abîmée depuis
longtemps; les invasions barbares sont à jamais ter-
minées'. Sur les débris de l'empire carlovingien, ten-
tative grandiose et vaine, vivra pendant six siècles
la féodalité, apportant avec elle une forme sociale nou-
velle, intermédiaire de l'esclavage antique, et de la
liberté moderne.

A mesure que se répand l'usage de la langue fran-
çaise, la connaissance du latin, jusque-là générale
dans les hautes classes, devient de plus en plus rare.
Hugues Capet ne savait que le français : lors de son
entrevue avec l'empereur d'Allemagne, Othon II, ce-
lui-ci parlant latin, Hugues dut recourir à un des évê-
ques de sa suite, qui lui servit d'interprète. Dès le
onzième siècle, le latin cesse d'être usuel dans les mo-
nastères, où il avait toujours été fort répandu; beau.
coup de prêtres ne connaissent plus que le français.

Le latin est délaissé par les hautes classes, comme

il l'était par le peuple depuis trois siècles : la langue
française est hors de page.

1. La dernière invasion barbare fut close au dixième siècle par la
soumission des Normands et leur établissement en Neustrie. La su-
périorité numérique du côté des Neustriens absorba les envahisseurs;
:tee Normands, qui pariaient un idiome scandinave, oublièrent leur pro-
pre langue pour adopter le français que parlaient les vaincus ; et un

- siècle a?rès la mort du duc Rollon, la Normandie était réputée pour
l'élégance de son français, comme autrefois la Gaule romaine pour
l'excellence de ses rhéteurs et de	grammairiens.
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Alors se développe, du onzième au treizième
siècles une littérature poétique, pleinement originale;
une poésie lyrique gracieuse ou brillante, une poésie
Apique grandiose et dont la Chanson de Roland reste
l'expression la plus parfaite. L'Allemagne, l'Italie,
l'Espagne, s'approprient nos poèmes et nos romans,
les traduisent ou les imitent. Cet enthousiasme des
étrangers au douzième siècle, analogue à l'admi-
ration de l'Europe , ' au dix-septième siècle , pour
notre littérature, est la meilleure preuve de son ori-
ginalité artistique. Ce serait un beau chapitre d'his-
toire littéraire è traiter, que celui de l'Influence de
la littérature, française à l'étranger. Pour qui l'en-
treprendra, le douzième siècle au moyen âge, le dix-
huitième siècle dans les temps modernes, seront
lés principaux et les meilleurs représentants de notre
génie national.

En même temps que notre littérature, notre langue
s'imposait, depuis le treizième siècle, aux nations voi
Bines comme elle fit plus tard au siècle de Voltaire.

La conquête normande a implanté le français en An-
gleterre ; en Allemagne, l'empereur Frédéric II et sa
cour cultivent la poésie française.- En Italie, l'usage
du français est général ; c'est en français que le
Vénitien Marco-Polo raconte ses voyages, que le
maitre de Dante, Brunetto Latini, écrit son Trésor de
sapience, « parce que, dit-il, le françois est le plus déli-
table (délectable) langage et le plus commun (le plus
répandu).. De toutes les parties de l'Europe, les étu-
diants accouraient à l'Université de Paris, et deux mau-
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vais vers latins du moyen âge nous témoignent de
lette célébrité :

Filii nobilium, dum sunt juniores,
Mittuntur in Franciam fieri doctores.

C'était un usage si répandu, et une mode si géné-
rale, qu'un moine italien, Benvenuto de Imola, disait
à la fin du quatorzième siècle : « Je m'étonne et je
m'indigne quand je vois toute notre noblesse italienne
s'efforcer de copier les moeurs et les usages de la France,
dédaigner leur langue pour celle des Français, et
n'admirer que leurs livres. »

Qu'était donc ce français que l'Europe du treizième
siècle s'estimait si fort honorée d'apprendre ? Nous
avons raconté son succès et sogn influence à l'étranger;
mieux eût valu commencer par le faire connaître au
lecteur : reprenons notre langue k sa source, le latin
populaire, et voyons ce qui advint quand la Gaule ro-
maine échappa au joug impérial.

On sait que la cause première des altérations pho-
niques, et des transformations du langage, réside dans
la structure de l'appareil vocal , en un met dans
la différence de prononciation: celle-ci résulte de la
différence des races. Introduit en Italie, en Gaule,
en Espagne, parlé par trois races distinctes de trois
manières différentes, le latin se décomposa, nous l'a-
vons vu, en trois langues correspondant aux trois
peuples qui le parlaient. En Gaule, le latin populaire
se trouvant en présence de deux races rivales, celle
du Nord, celle du Midi, donna lieu à deux idiomes dic-
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tincts celui du Midi ou langue d'Oc, celui du Nord ou
langue d'OU'. Ces noms bizarres proviennent de l'ha-
bitude fréquente au moyen âge, de désigner les langues
par le signe de l'affirmation. Ainsi Dante appelle-t-il
'italien langue de st, de même les noms du français
du Nord, langue d'oIL, et du français du Midi, langue
d'oc, viennent de ce que oui était oil au Nord, oc au
Midi.

La langue du Nord ou langue d'oil, à son tour, se
trouvant en présence de populations ou sous-races
distinctes, très-caractérisées dans leurs variétés et
leurs différences ( les Normands , les Picards, les
Bourguignons, etc..., qui prononçaient chacun le latin
à leur manière), se scinda à son tour en autant de dia
lestas qu'il y avait de centres indépendants : scission
d'autant plus aisée qu'il n'y avait point, comme au-

1. Si l'on tire une ligne de la Rochelle à Grenoble, on aura tracé
la démarcation des deux langues, et fixé leurs frontières; au nord de
cette ligne le domaine de la langue d'oil, au sud celui de la langue'
d'oc. On comprend bien que cette délimitation ne comporte pas la ri-
eueur d'une opération cadastrale.

La Langue d'oc ou, comme disent plus volontiers les modernes, le
provença? (d'une des régions les plus importantes de son domaine) se
iéveloppa du dixième au onzième siècle, parallèlement à la langue du
Nord: bien que ce ne soit pas ici le lieu d'étudier cette intéressante
histoire, disons cependant que le provençal fournit principalement
au douzième siècle une brillante littérature lyrique.

La rivalité des méridionaux et des hommes du Nord, qui se termine
par la guerre des Albigeois et la défaite du Midi, porta le coup de
mort à cette littérature. En 1272, le Languedoc passe à la France,
et l'introduction du français suit de près cette annexion. Les patois
provençaux, languedociens et gascons qui persistent aujourd'hui dans
nos campagnes du Midi, ne sont que les débris de cette langue d'oc
qui jeta pendant deux siècles un si vif éclat.
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jourd'hui, une capitale du royaume qui pût imposer au
pays la règle du bon ton et le modèle du beau lan-
gage. En brisant le royaume unifié des Romains et de
l'empire Carlovingien , le système féodal morcela la
Gaule en une foule de principautés locales qui possé-
daient autant de capitales, petits centres politiques,
littéraires et administratifs, ayant en propre leur lan-
gue, leurs moeurs et leurs coutumes.

En Normandie ou en Picardie, par exemple, tous
les actes officiels, aussi bien que les oeuvres littéraires
étaient rédigés en normand ou en picard, et le dialecte
de Ille-de-France, ou, comme on disait alors, le fran-
çais, y était presque regardé comme un idiome étranger.
La séparation politique contribua, on le voit, à affermir
encore cette division de la langue en dialectes, divi-
sion qui avait sa cause première dans la différence des
races.

Notre langue comprenait, au moyen âge, quatre
dialectes principaux: le normand, le picard, le bour-
guignon, et le français au centre du triangle formé par
ces trois provinces. Le français, je le répète, n'était à
l'origine que le dialecte dela province nommée Ile-de
France, et n'avait au dehors aucune espèce d'influence*
Ces quatre dialectes, égaux en pouvoir et en influence,
présentaient entre eux den différences si tranchées, que
les étrangers eux-mêmes en étaient frappés : Roger
Bacon, qui avait voyagé en France en 1240, cherchant,

1. Au moyen age on entendait psr Frangais les habitants de Flle.
do-France.
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sans son Opus Majus, à montrer ce que peuvent être
les dialectes d'une langue , prend la nôtre pour
exemple : « Souvent, dit-il, la même langue se divise
en plusieurs dialectes, comme cela a lieu en Franc;
où les Normands, les Français,. les Picards et les Bour-
guignons emploient chacun un dialecte différent
Ce témoignage d'un étranger du treizième siècle, nous
dispense d'insister davantage.

Ces différences dialectales, comme dans les dialectes
grecs, ne portaient point sur la syntaxe de la langue,
mais sur la forme des mots qui étaient nettement dé-
finis pour chaque dialecte : ainsi le mot latin amabam
était au don/âme siècle, chez les écrivains bourgui-
gnons, amève, chez les Français amoie, amoue chez les
Normands.

Profitons de cet exemple pour remarquer combien
la langue latine se contracte et s'assourdit à mesure
qu'elle s'éloigne du Midi. Le mot latin est ici un ther-
monaitre très-sensible qui s'abaisse de plus en plus,
en montant vers le Nord, par une série de modifi
cations continues et non point par un écart brusque ou
un saut précipité. En voyant les teintesde la langue se
succéder sans brusque interruption, par des dégrada-
tions lentes à mesure qu'on passe d'un climat à un
autre, on en conclut qu'il y a là un fait naturel ,

I. « Nam et idiomata variantur ejusdem lingue apud diversos, oie-
nt palet de lingua gallicana qute apud Callicos et Normanne et Pi.
cardas et Burgundos multiplicl variatur idiomate. Et quod propriè
dicitur in idiomate Picardorum horrescit auudBurgundos, imo apui

vicilLores. » Opus Mujus, 111, 04,1
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que les langues comme les plantes se modifient sous
l'influence du climat, en un mot que le climat est,
comme disent les Allemands, un des facteurs du lan-

gage.
Au moyen âge, les quatre dialectes de la langue

d'oil (comme autrefois en Grèce les quatre dialectes
ionien, éolien, attique, et dorien) produisirent quatre
littératures distinctes ; le moindre commerce avec les
auteurs de ce temps nous permet de reconnaître s'ils
sont Normands, Français ou Bourguignons, en un mot
à quelle province et à quel dialecte ils appartiennent.

La France littéraire du douzième siècle est, on le
voit, profondément différente de la nôtre. Tandis
qu'ici une langue unique s'offre comme un modèle de
perfection aux efforts de tous les écrivains, nous
voyons dans la France" de Philippe Auguste quatre
langues distinctes, officielles, égales en importance,
chacune ayant dans sa province une royauté absolue
et un pouvoir sans partage. Comment s'est opérée cette
réduction de quatre langues à une seule, et pourquoi
.le dialecte de l'Ile-de-France a-t-il été adopté comme
langue commune plutôt que le normand et le bour-
guignon? Autant de questions que l'histoire de la
langue va résoudre.

En morcelant la France , le système féodal avait
entretenu, par l'indépendance politique les provinces,
leur indépendance linguistique et littéraire ; mais il
était clair que du jour où le système féodal disparaî-
trait au profit d'une monarchie une et centrale, les
dialectes seraient entraînés dans sa chute, et suppri-
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niés au profit d'une langue commune. Il était évident
d'autre part qu'on prendrait pour type de la langue
commune le dialecte de la province qui avait asservi
es voisines, et absorbé la France entière.

Ce choix devait donc dépendre des événements poli-
tiques; l'usurpation d'Hugues Capet, duc de France,
en décida et fixa la capitale future à Paris. Au on-
zième siècle et au douzième, les rois Capétiens, humbles
seigneurs de PIle-de -France et de l'Orléanais, sont
dépourvus de toute influence hors des limites du do-
maine royal les dialectes sont en pleine vigueur et
jouissent d'une valeur littéraire égale, sans qu'aucun
d'eux, pas plus le français que le bourguignon, soit
•en droit de s'arroger la primauté ; mais dès le milieu
du treizième siècle, le domaine des Capétiens s'aecroit,

,et parallèlement commence à s'étendre l'influence du
dialecte français. Les seigneurs de l'Ile-de-France
luttent vaillamment contre leurs voisins et s'agran-
dissent à leurs dépens. Dès l'année 1101, Philippe le'
achète le Derry; un siècle après, la Picardie est cé•
dée à Philippe Auguste qui confisque la Touraine eu

1203, la Normandie en 1204; le domaine royal s'an-
nexe succusivement le Languedoc en 1272, la Cham-
pagne en 1361.

En même temps que le duc de France supplants
dans chaque province nouvelle les anciens seigneurs,
Igt dialecte français suit sa marche triomphante et
chasse les dialectes indigènes des provinces conquises.
En Picardie, par exemple, le français s'établit à la
.lace du picard, en le remPlaçant d'abord dans lec
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actes officiels, émanant des agents du vainqueur.
c'est-à-dire des Français, puis bientôt dans les écrits
et les oeuvres littéraires, enfin dans le langage des
gens de bon ton.

Rebelle à cette invasion, le peuple seul garde son
ancien langage et refuse d'accepter le français. Ces-
sant tout à coup de s'écrire, le picard, livré alors à
des altérations incessantes, descend du rang de dia-
lecte (c'est-à-dire de langue écrite et parlée), à celui
de patois, c'est-à-dire d'idiome simplement parlé, et
que ne reconnaît plus la langue française.

C'est aifisi que le dialecte picard, le normand et le
bourguignon furent en moins de trois siècles sup-
plantés par le dialecte de l'Ile-de-France , et tombèrent
à l'état de patois, dans lesquels une étude attentive re-
connaît encore aujourd'hui les caractères que nous
offrent les anciens dialectes dans les oeuvres littéraires
du moyen âge. Les patois ne sont donc point, comme
on le croit communément, du français littéraire cor-
rompu dans la bouche des paysans : ce sont les débris
des anciens dialectes provinciaux, que les événements
politiques ont fait déchoir du, rang de langues offi,
cielles, littéraires, à celui de langues purement parlées.
L'histoire des patois nous montre leur importance
pour l'étude de la langue française, et l'on ne saur
rait trop J9uer l'Académie des Inscriptions de proposer
ses prix fettX meilleurs travaux sur nos patois.

Mais le triomphe définitif du français sur les dia-
lectes ses voisins, ne fut pas acheté sans combats, et
dans cette lutte le vainqueur reçut plus d'une Mes-
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sure; l'indépendance provinciale protesta, et la résis-
tance se manifesta par l'introduction dans le dialecte
français d'un certain nombre de formes empruntées
aux dialectes vaincus. On observe, dans le français
moderne, plus d'un mot qui remonte au dialecte nor-
mand ou au bourguignon : ces empreintes sont en
désaccord avec l'analogie propre du français, et c'est
ce qui les rend encore reconnaissables aujourd'hui.
« Pour nous, l'habitude masque ces disparates; mais
dès qu'on se familiarise avec les dialectes français du
moyen âge, ou découvre bien vite les amalgames qui
se sont faits, » confusions regrettables qui détruisent
la régularité et la belle analogie du langage. Ainsi.
le c dur des latins, avait donné ch dans le dialecte de
l'Ile-de-France, c dans celui de Picardie. Campus,
carrus, cantare, caria, vastellum, catus, campania,
cappa, cancellus, cancer, carrure, etc..., étaient chez
les Français champ, char, chanter, charte, chastes,
chat, champagne, chappe, chancel, chancre, charger,
— chez les Picards, camp, car, canter, carte, castel,
cat, campagne, cappe, cancel, cancre, carguer, etc....
Qui ne voit aussitôt, en comparant ces deux tableaux,
que si la langue moderne adopte les formes du dia-
lecte français et délaisse celles du picard, cet aban-
don n'a point été absolu; et que si, dans la majorité
des cas, elle abandonne le picard pour le français,
dans quelques autres, heureusement fort rares, elle
a fait l'opération contraire ? Elle a délaissé le mot
champagne qui était de l'Ile-de-France, et lui a pré-
féré la forme picarde campagne. Enfin, dans un petit
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nombre de cas, elle a admis à côté l'une de l'autre la
forme picarde et la française , mais en assignant
à chacune d'elles un sens spécial et distinct, alors
qu'elles n'étaient au fond qu'un seul et même mot
ainsi CAMPUS, champ et camp, — CAPPA, chappe et

cappe , CANCELLUS, chancel et cancel, CAMA ,

charte et carte, — CAPSA, châsse et caisse, — CAS-

TELLUM, château ( chastel) et castel, — CARRICARE,

charger et carguer, etc., où l'on voit la forme picarde
persister à côté de la forme française. — Je ne puis
m'arrêter, dans cette revue rapide, à montrer quelle
a été aussi la part du normand et du bourguignon
dans la formation de notre langue ; j'en ai dit assez
pour appeler l'attention du lecteur sur ce curieux phé-
nomène'.

En résumé, on voit que la marche de la langue et
celle de la nation sont parallèles, et qu'elles ont subi
l'une et l'autre la même révolution : il y a des dialectes
tant que les grands fiefs subsistent : il y a des patois,
quand l'unité monarchique absorbe ces centres locaux;
la centralisation progressive dans le gouvernement et
la création d'une capitale donnent l'ascendant à un des

4. Les doubles formes telles que fleurir et florir, grincer et gris.
cher, attaquer et attacher, charger et carguer, écorcher et écorcer,
laisser et lâcher, charrier et charroyer, plier et ployer, sont auss
dues à des influences dialectales, et ne sont au fond que les inélnes
mots dans des dialectes différents.Rest plaisant, maintenant (pif l'his-
toire de la langue nous a fourni cette explication, de voir les gram-
mairiens philosophes décréter que plier et ployer sont deux mots
D'origine différente, et créer entre les deux des distinctions tout à fait
rtificielles, et que dément l'étude de notre ancienne langue.
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dialectes, non sans quelque influence de tous les autres
sur celui qui triompha. Cette révolution est achevée au
quatorzième siècle ; la monarchie, humble et chétive
trois siècles auparavant, est devenue prépondérante, et
avec elle le dialecte de l'Ile-de-France ; c'est à ce mo-
ment que les dialectes cessent d'exister en France : les
patois en prennent la place; la langue française naît à
l'histoire.	•

On peut résumer cette longue histoire de notre
langue en disant que le latin vulgaire, transporté en
gaule, donna huit siècles après la langue d'oil, dont un
des dialectes, celui de l'Ile-de-France, supplanta les
autres, et devint au quatorzième siècle la langue fran-
çaise 1 . Dans les autres pays latins, le même phéno-

4. On voit maintenant'de quels éléments notre langue est formée.
C'est une combinaison du latin populaire et d'un élément germanique
assez fort importé au cinquième siècle, et dans laquelle on retrouve
quelques bien faibles traces celtiques. — Au français une fois né
s'adjoignirent, vers le treizième siècle, quelques éléments orientaux;
au seizième siècle un certain nombre de mots italiens et espagnols ;
au dix–neuvième plusieurs expressions d'origine anglaise (sans parler
ici des mots scientifiques tirés des langues anciennes et introduits en
français par les savants principalement au seizième et au dix-neuvième
siècle.) Les éléments orientaux (je traiterai des autres à leur place,
page 56-66) appartiennent à l'hébreu et à l'arabe. C'était un thème
favori des anciens étymologistes de dériver toutes les langues de
l'hébreu : les travaux des philologues modernes ont montré le
néant' de toutes ces rêveries: et le résultat le plus important de la
s?Ienee moderne a été de découvrir cette loi invariable: que les élin.
(lents des langues correspondent aux éléments des races. Or nous
ommes d'une race tout à fait différente de la race juive, et les
rapports du français et de l'hébreu doivent être illusoires : ils sont en
effet purement accidentels. Lorsque saint Jérôme traduisit l'Ancien
restarnent de l'hébreu en latin, il transporta dans sa traduction plu-
b;( , firs mots hébreux dent l'équivalent n'existait point dans la langue
latine, tels que seraphim, cherubiln, gehennon,paschat etc., et du latin
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mène s'est produit; la succession est allée des dialectes

provinciaux à une langue commune : c'est ainsi que le
toscan en Italie, le castillan en Espagne, supplantèrent
les autres dialectes, et que l'andalous et le navarrais
d'une part, le milanais, le vénitien et le sicilien de
l'autre, tombèrent du rang de dialectes écrits, où ils
étaient au moyen âge, àcelui de patois, comme cela eut
lieu chez nous pour le picard et le bourguignon.

Qu'était donc ce français du treizième siècle, intermé-
diaire du latin des paysans romains et de la langue de
Chateaubriand? Étudions un instant sa constitution et
ses formes pour nous rendre compte du chemin que le la-
tin vulgaire a parcouru depuis la chute de l'Empire, et de
la distance qui le sépare encore du français moderne.

ecclésiastique ils passèrent cinq siècles plus tard au français (chéru-
bin, séraphin, gêne, pique); mais c'est du latin que nous les avons
appris, et l'on peut dire que l'influence directe de l'hébreu sur le
français a été nulle ; il en est de même pour l'arabe, dont les rap-
ports avec le français ont été tout fortuits : sans parler des mots qui
expriment des choses purement orientales, tels qu'Alcoran, bey , cadi,
caravane, derviche, firman, janissaire, narghilé, odalisque, pacha,
sequin, sérail; sultan, visir, , etc..., et qui nous viennent directement
d'Orient par les voyageurs, le français reçut au moyen âge plusieurs
mots arabes venus d'une autre source : l'influence des croisades, le
grand mouvement scientifique arabe qui jeta un si vif éclat, l'étude des
philosophes orientaux, fort répandue en France du douzième siécleau
quatorzième, enrichirent notre vocabulaire de mots relatifs aux trois
sciences que les Arabes cultivèrent avec succès, à l'astronomie
(azimuth, nadir, zénith), à l'alchimie (alcali, alcool, alambic, alchi.
mie, élixir, sirop), aux mathématiques (algèbre, zéro, chiffre) ; encore
ces mots, exclusivement savants, ne sont-ils point venus directemen
f.:e l'arabe au français , mais de l'arabe au latin scientifique du moyeu
igr, qui les a transmis au français. En somme, l'influence des langues
orientales sur notre idiome n'a rien eu de populaire, et leur part dans
ta formation de notre langue est, on le voit, hien insignifiante et tua•
à fait accidentelle.
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On sait que la grande différence qui distingue le
latin de notre langue présente est que le français ex-
prime Le rapport des mots par leur ordre, tandis que le
latin l'exprime par leur forme. L'idée ne change point
en latin si au lieu de dire : caris occidit lupum, on dit:
lupum occidit canin; elle devient tout autre en français
si l'on dit : le chien tua le loup, ou le loup tua le chien;
en un mot le français reconnaît le sens du mot à sa
place; le latin, à sa désinence : ce qui frappe tout d'a-
bord est que le latin possède une déclinaison, et que le
français n'en a point. Le français a donc abandonné en
chemin la déclinaison latine. Comment cette perte est-
elle advenue ; le latin a-t-il toujours eu six cas, le fran-
çais n'en a-t-il jamais eu plus d'un ? C'est à l'histoire
qu'il appartient de résoudre ce problème.

La tendance à simplifier et à réduire le nombre des
cas se fit sentir de bonne heure dans la langue latine
vulgaire; les cas exprimaient des nuances de la pensée
trop délicates et trop subtiles pour que l'esprit grossier
des Barbares pût se complaire dans ces fines distinc-
tions. Incapables de manier cette machine savante et
compliquée de la déclinaison latine, ils en fabriquèrent
une à leur usage, simplifiant les ressorts et réduisant le
nombre des effets, quittes à reproduire plus souvent le
même; dès le cinquième siècle, c'est-à-dire bien avan
l'apparition des premiers écrits en langue française, le
latin vulgaire réduisit à deux les six cas du latin clas-
sique : le nominatif pour indiquer le sujet; polir indi-
quer le régime, il choisit comme type l'accusatif qui re-
venait le plus fréquemment dans le discours. Dès lors
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déclinaison latine fut ainsi constituée : un cas sujet, mu-
ru-s;—un cas régime, mura-m. Quand le latin vulgaire
devint le français, cette déclinaison à deux cas persista,
et fut la base de la grammaire française pendant la
première moitié du moyen âge; l'ancien français eut à
chaque nombre deux cas distincts, l'un pour le ré-
gime, l'autre pour le sujet. Ainsi l'ancien français
était à l'origine une langue demi-synthétique, intermé-
diaire exact du latin, langue synthétique, au français,
langue analytique.

On verra dans ce livre quelles furent les destinées
et les vicissitudes de cette déclinaison ; comment, après
avoir triomphé jusqu'au treizième siècle, elle disparut
au quatorzième, faisant place, dès le quinzième siècle,
à la construction moderne 2.

La révolution qui transforma le vieux français en
français moderne nous offre une image en petit de la
façon dont se défit le latin à la chute de l'Empire : en
perdant quatre cas sur six, le latin devint le vieux
français à deux cas, et descendit du rang de langue syn-
thétique à celui de langue demi-synthétique : au quator-
zième siècle, la déclinaison à deux cas disparaît de notre
langue et fait place au seul cas qui subsiste aujour-
d'hui. C'est la perte de cette déclinaison qui, faisant•

passer la langue de l'état demi-synthétique de l'ancien

4. P. 162 et suilanles.

2. le ne parle 'oint ici des modifications secondaires qui fureM
les conséquences c1 .1 la mort de notre déclinaison. On les trouver
ailleurs aux chapitt es des pronoms (p. 180), des adjectifs (p. 474g,
des adverbes (p. 2:-ci).
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français à l'état analytique du français moderne, a si
rapidement vieilli notre ancienne langue et creusé entre
elle et le français moderne une démarcation bien plus
profonde que celle qui existe entre le vieil italien et
l'italien moderne.

Il serait puéril de regretter l'existence de cette décli.
liaison. Utile en son temps, comme halte nécessaire de
la langue dans sa marche vers l'analyse, la demi-dé-
clinaison devait disparaître, comme avait disparu la dé-
clinaison à six cas. La nature ne procède jamais par sauts
brusques, mais par des changements lents et gradués
dans la transition du latin au français, c'est la déclinai-
son à deux cas qui a servi d'intermédiaire entre la décli-
naison à six cas du latin classique et la forme moderne.

On voit une fois de plus par cet exemple que la marche
de la langue et celle de l'histoire politique sont parallè-
les. Au quatorzième siècle, l'édifice social, élevé par le
moyen âge, s'affaisse de toutes parts, l'esprit féodal est
en pleine décadence : après Philippe le Bel, Charles V
va venir, qui portera à l'indépendance des seigneurs
et du clergé un coup fatal, et préludera à la réforme
de la monarchie administrative, réforme qu'achève-
ront Louis XI, Richelieu et Louis XIV. En même
temps que la société féodale, l'ancien français se trans-
forme à son tour, pour répondre aux besoins d'une
société nouvelle. Le quatorzième siècle tout entier est
employé à ce laborieux enfantement : l'esprit analyti-
que, l'esprit moderne gagne rapidement du terrain : le
français du douzième siècle possédait une déclinaison
à deux cas et des dialectes; le quatorzième siècle ahan-

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
HISTOIRE DE LA LANGUE FRANÇAISE.	55

donne les uns et les autres : c'est ainsi que débarrassée
de ses cas d'un côté, de ses dialectes de l'autre, notre
langue arrive au quinzième siècle. Le vieux français a
mis un siècle à mourir, le français moderne va mettre
un siècle à naître (le quinzième). A cette langue nou-
velle correspond une France politique nouvelle. Après
les malheurs et les hontes des Valois, l'esprit mo-
derne tend à s'organiser; la Renaissance commence à
poindre.

La langue forte et expressive de Commines est bien
près de la nôtre. On peut mesurer le rapide chemin
que le français a parcouru en deux siècles : à la mort
de Louis XI, la France était organisée, et la langue
moderne presque achevée.

Le seizième siècle dans ses premières années n'in-
augure rien de nouveau, mais il assure et confirme
la langue du quinzième siècle. Le français, tel qu'il
nous apparaît dès 1535 dans le célèbre manifeste de
Calvin (l'Institution de la Religion chrétienne), est déjà
complétement mûr: c'est là un excellent instrument pour
toutes les nuances de l'expression; il semble que notre
idiome est fixé, et si la langue française était restée
dans cet état, il est clair que le dix-septième siècle et
Malherbe n'auraient rien eu à reprendre ; mais elle
fut gâtée et compromise par une invasion extravagante
de mots étrangers, empruntés à l'italien, au grec et
au latin.

Les nombreuses expéditions de Charles VIII, de
Louis XII, de François I., au delà des monts, le sé-
iour prolongé de nos armées en Italie, avaient rendu
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l'italien très-familier en France. Le brillant éclat que
jetaient les lettres et les arts dans la Péninsule sédui-
saient les esprits, en même temps que la régence de'
Catherine de Médicis donnait le prestige de la mode
à tout ce qui était italien*. Cette influence italienne
est toute-puissante sur la cour de François I er et
d'Henri II, et les courtisans, après l'avoir subie, veu-
lent à leur tour l'imposer à la nation. C'est alors qu'ap-
paraissent pour la première fois dans les écrits du
temps, une foule de mots jusque-là inconnus : les ter-
mes d'art militaire que notre langue avait toujours
employés, heaume, brand ,, haubert, etc..., sont bannis,
et remplacés par les mots correspondants italiens,
que les guerres d'Italie avaient propagés dans nos ar-
mées : c'est de ce temps que datent les expressions
telles que carabine (carabina) , gabion (gabbione),
escadre (scadra), parapet (parapetto), estrapade (strap-
pata, fantassin (fantaccino), infanterie (infanteria),
citadelle (cittadella), estramaçon (stramazzon e) , alerte
(all'ert-a), embuscade (imboscata), etc.... Cette manie
d'italianisme excitait justement l'indignation d'un con-
temporain, Henri Estienne : « D'ici à peu d'ans, s'é-
« criait -il , qui ne pensera que la France ait appris

l'art de la guerre à l'école de l'Italie, quand il verra
I qu'elle n'usera que des termes italiens' ? »

Tandis que Catherine de Médicis importait chez
nous les termes de cour, courtisan (cortigiano), affidé

t. M. Littré.
2. Dialogue du franFois italianisé, par II. Estienne.
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(affidato), carnaval (carnevale), charlatan (ciarlatano),
escorte (scorta), cameriste (camerista), camerier (came-
riere), bouffon (buffone ), faquin (facchino), brave
(bravo), spadassin (spadaccino), carrosse (carozza),
etc...; en même temps que les termes d'art nécessaires
pour exprimer les idées nouvelles, venues d'Italie
avec le Primatice et Léonard de Vinci : balcon (bal-
cone) , costume (costume), baldaquin (baldacchino),
cadence (cadenza), cartouche (cartuccio), etc..., les re-
lations commerciales des deux pays laissaient dans
notre langue quelques traces telles que bilan (bilancia),
agio (aggio), escale (scala), banque (banca), banque-
route (bancorotto), etc....

Les italianiseurs, comme on les appelait au seizième
siècle, allèrent plus loin encore, et tentèrent l'oeuvre
pernicieuse et inintelligente de remplacer, dans le lan-
gage usuel, les mots français par des mots italiens;
c'est ainsi que les beaux esprits ne disaient plus suf-
fire, grand revenu, la première fois, mais baster, grosse
intrade, la première volte, parce que l'italien disait
bastare. entrata, prima volta, etc....

A cette funeste exagération se joignit un autre fléau
de la langue, la manie de l'antiquité. On était alors
dans une grande ferveur pour l'antiquité classique dont
la découverte et la connaissance se répandaient 'rapi-
dement; et plus d'un de ces admirateurs enthou-
siastes, dédaigneux de notre langue, aurait voulu
introduire en français toute la majesté d'expression e
ci pensée q-Lf1;.1 aLuirait chez les anciens. L'un d'eux,
Joachim du Bellay, voulut tenter l'aventure et lança
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tration de la Langue Française, et dans lequel il pro-
posait un plan de réforme pour créer d'un seul jet une
langue poétique, par l'importation directe des mots
grecs et latins en français : « Nos ancêtres, disait-il,
« nous ont laissé notre langue si pauvre et si nue,
« qu'elle a besoin des ornements, et s'il faut parler
« ainsi, des plumes d'autrui. Mais qui voudrait dire

que les langues grecque et romaine eussent toujours
« été en l'excellence qu'on les a vues au temps d'Ho-
« race et de Démosthène, de Virgile et de Cicéron ?...
« Traduire n'est pas un suffisant moyen pour élever
« notre vulgaire français à l'égal des plus fameuses

langues. Que faut-il donc? imiter i imiter les Ro-
« mains comme ils ont fait les Grecs, comme Cicéron

a imité Démosthène, et Virgile Homère—. Là donc,
« Français, marchez courageusement vers cette su-
« perbe cité romaine, et de ses dépouilles ornez vos

temples et vos autels.... Donnez en cette Grèce
« menteresse, et y semez encore un coup la fameuse
« nation des Gallo-Grecs. Pillez-moi sans conscience

les sacrés trésors de ce temple delphique, ainsi que
a vous avez fait autrefois.

Ce manifeste proclamait clairement le double but
des réformateurs, ennoblir la langue par d'abondants
emprunts faits aux langues antiques; ennoblir la poé-
sie française en y important les genres littéraires usités
chez les anciens.

C. C'est-à-dito attaquez ournarc z L'assaut de cette Grâce m....
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Un page du duc d'Orléans, Pierre de Ronsard, gen-
tilhomme venddinois, résolut d'accomplir la réforme
que proposait du Bellay. Rejetant les formes et les
genres de notre ancienne poésie française, il introdui-
sit brusquement chez nous le poème épique latin et la
tragédie grecque. Grâce à lui, pendant plus de deux
cents ans, la France a regardé ces deux formes anti-
ques du récit et du drame comme les seules légitimes
aux yeux du goût, comme les seules qui pussent rece-
voir de grandes inspirations *. Jusqu'à quel point cette
idée était en harmonie avec l'époque où elle régna, et
de quelle façon elle a été satisfaite, c'est ce que nous
n'avons pas à examiner ici : mais en même temps
qu'il réformait la poésie, Ronsard voulut du même
coup réformer la langue,

Et pouvoir en français parier grec et latin.

Il rompit violemment avec le passé, et jeta la langue et
la poésie dans une voie funeste d'imitation où le carac-
tère national risquait de se perdre : pour créer des
mots nouveaux, il puisa sans ménagement aux sources
grecques et latines, et affubla d'une terminaison fran.
çaise plusieurs centaines de mots antiques; le latin
littéraire et le grec, qui n'avaient rien donné au fran-
çais lors de sa formation populaire 2, reprirent ici leurs

4. G. Paris, Hist. poét. de Charlemagne, p. 4 42.
2. Pour le latin littéraire, nous l'avons démontré ailleurs (voyez

p.. 26). Qaant au grec, les Gallo-Romains et la Grèce ne furent
jamais en contact, et toutes les fables patriotiques qu'ont inventées
lienri Estienne, Joachim Périon et Minage pour démontrer l'affinite
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droits, et grâce à l'école de Ronsard, les mots savants
nous envahirent de toutes parts : ocymore, entéléchie,
oligochronien, etc.

Ceci n'était qu'extravagant, les disciples de Ron-
sard firent mieux 4 . Non contents de créer à pleines
mains des mots nouveaux, ils voulurent refaire les
mots déjà français, et remanier la langue usuelle sur
le modèle du latin :, — otiosus, vindicare, par exemple
avaient donné, à l'origine de notre langue, oiseux et
venger. Les réformateurs firent table rase de ces
mots, les déclarèrent unis et non avenus; au lieu

de notre langue et de la greaque ne sont qu'extravagance. La seule
ville qui eût pu nous mettre en rapport avec l'idiome grec, Marseille,
colonie phocéenne, fut de bonne heure absorbée par les Romains, et
le grec originaire y céda vite la place au latin. Nous avons bien
quelques mots grecs (je ne parle ici qu'avant le seizième siècle et du
français populaire), tels que chère, somme, parole, etc.... Ils ne vien-
nent point directement du grec x&pa, uetyp.a, eccpaCo),Ii , mais du
latin qui les lui avait empruntés (cara, sagma, parabola), et on les
trouve dans les auteurs latins du sixième siècle. On voit que
pour le grec, on peut répéter ce que nous disions pour les langues
orientales (p. 61) : son influence directe sur le français populaire a
été nulle.

4. Je dis à dessein les disciples de Ronsard, car il faut séparer ici le
maitre des poètes formés à son école : Ronsard les dépasse de beaucoup ;
sans parler de son génie poétique, qui est réel, il eut comme réfor-
mateur de la langue, plus d'une idée heureuse et vraie. C'est lui qui
conseillait de pratiquer le provignement des vieux mots, d'étudier
avec soin les patois et d'en tirer le plus de ressources pour notre
langue : on voit que Ronsard n'a pas tout brouillé, comme le prétend
Boileau qui l'exécute plutôt qu'il ne le juge. D'ailleurs, je ne saurais
mieux faire que de rapporter ici le jugement si fin et si juste de
M. Géruzez sur ce poète : u Ronsard enivra d'abord ses contempo-
rains, et s'égara de plus sur la foi de leur admiration. Il a été trop
loué et trop dénigré; c'était, comme l'a dit Balzac, le commencement
d'un 'mat. Il en a ru l'enthousiasme et non le gotlt. S'il a échoué
eemplétemen# dans l'épopée et l'ode pindarique, il faut reconnaître
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d'oiseux, ils dirent ôtieux, au lieu de venger, vin-
diraer; en un mot, ils voulurent ramener la lan-
gue à la copie exacte des langues antiques. Au delà
de ce calque servile, il ne restait plus qu'à parler grec
ou latin.

On s'étonne souvent qu'une aussi ridicule et absurde
folie ait été accueillie par mille cris d'admiration.
Cet enthousiasme est cependant aisé à expliquer
le peuple ne comprit jamais rien à cette langue qui
n'était pas faite peur lui ; quant aux savants, « cet
« idiome artificiel n'avait rien de ridicule pour eux;

ils n'en durent apercevoir que la richesse : la diffé-
rence qui le séparait du langage parlé était tout à

« son avantage. La connaissance du latin, si répandue
alors, servait de lexique pour l'entendre ; les lettrés

« surent même bon gré au poéte des innovations glu
« exigeaient leur perspicacité pour être parfaitement
« comprises. La haute poésie devenait ainsi un lan-
« gage d'initiés, cher à quiconque n'était pas du pro-
« fane vulgaire. a

Toutes ces exagérations appelaient une réforme né-
cessaire, le bon sens de la nation protestait contre ces
extravagances, et Malherbe se fit le promoteur et le

rassi qu'il a rencontré la vraie noblesse du langage poétique dknb
quelques passages du Bocage royal, des Hymnes, et des Discours sur
les misères du temps. M. Sainte-Beuve, qui de nos jours a révisé ce
grand procès, a tout au moins prouvé, pièces en main, que dans le
sonnet, et dans les pièces anacréontiques, Ronsard garde un rang
élevé. Malherbe, qui a si heureusement profité des efforts de Ronsard,
aurait dit Marner moins rudement les écarts de ce pote martyr de la
cause dont il reste le héros. »
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chef de cette réaction. Il n'eut point de peine à chasser
de la langue une foule de mots grecs ou latins que les
novateurs y avaient violemment introduits ; grâce à
lui les mots tels qu'entéléchie, otieux ou vindiquer
ne vécurent qu'un jour; il essaya de mettre fin à la
confusion inextricable, causée par la création de mots
nouveaux à l'aide d'un mat latin qui avait déjà donné
an dérivé dans le parler populaire (tel que le néolo-
gisme otieux, d'otiosus, à côté d'oiseux); les pédants
avaient rejeté page, plaie, parfait, pèlerin, et calquant
le latin, disaient pagine, plague, per fect, peregrin (pa-
gina, plaga, perfectus, peregrinus). Malherbe chassa
toutes ces créations artificielles, et reprit les anciens
mots; mais il ne les chassa pas tous; plus d'un per-
sista, tels qu'incruster, à côté d'encroûter (incrustare),
polype à côté de poulpe (polypus) , faction à côté de
façon (factionem) , potion à côté de poison (potio-
nem), etc.... — Comme tous les réformateurs, Mal-
herbe dépassa le but, et plusieurs de ses prescriptions
sont inintelligentes ou ridicules; dans la réforme des
lois poétiques, et de la versification, il fit fausse route;
mais ses réformes en matière de langue, ne sont point
à regretter. Au lieu de prendre pour guides le grec
ut le latin, il s'adressait à la langue du peuple de Paris.

Quand on lui demandait son avis sur quelqnes mots
I français, il renvoyait ordinairement aux crocheteurs
Di du Port au foin, et disait que c'étaient ses maîtres

pour le langage »

Racan rie de Xfalhrrb.
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Malherbe avait à peine accompli son oeuvre, qu'une
nouvelle manie vint troubler cette langue qu'il avai'
si soigneusement expurgée. Le seizième siècle avais
débuté par l'imitation de l'Italie, le dix-septième prit
l'Espagne pour modèle, et subit dans, sa première moi-
tié l'invasion du goût espagnol. Les guerres de la Ligue
et le long séjour des armées espagnoles, avaient répandu
parmi nous la connaissance de la langue de Philippe IL
Avec la langue s'étaient implantés les modes et
tous les ridicules de l'Espagne. La cour d'Henri IV
s'était espagnolisée. « Les courtisans, nous dit le
« grave Sully, ne poussaient qu'admirations et excla-
« mations castillanes. Ils réitéraient des Jésus-Sire! et
« criaient en voix dolente : il en faut mourir » La
langue française ne put se soustraire à cette contagion,
et c'est sers ce temps qu'apparaissent pour la première
fois chez nos écrivains une foule de mots et de locu-
tions empruntés à l'Espagne. Capitan (capitan), duègne
(duefla), embargo (embargo), galon (galon), guitare
(guitarra), haquenée (hacanea) , mantille (mantilla),
matamore (matamoros), sarabande (zarabanda), sieste
(siesta), castagnette (castaftetas), habler (hablar), ca-
marade (camarada), caramel (caramel), cassolette (ca-
zoleta), nègre (negro), case (casa), créole (criollo),
albinos (albinos), algarade (algarada), etc.

L'hôtel de Rambouillet, les Précieuses, l'Académie
et les grammairiens (Vaugelas, d'Olivet, Thomas
Corneille), continuent au dix-septième siècle le travail

1. Sully, Mémoires, II,
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d'épuration que Malherbe avait commencé, mais en
l'exagérant au delà des bornes nécessaires, et en dessé-
chant les sources vives de la langue. Ces coupures et
ces suppressions sont consacrées par le Dictionnaire d.
l'Académie (dont la première édition parait en 1694).
C'est un recueil par ordre alphabétique de tous les
mots admis « par le bon usage , » hors duquel il
n'est point de salut pour tout écrivain qui aspire au
titre de pur. Si j'écrivais l'histoire de la langue fran-
çaise, au lieu d'en tracer une fugitive esquisse, ce
serait ici le lieu de retracer l'influence personnelle des
grands écrivains sur la marche de la langue, et sur sa
formation, celle de Pascal, de Bossuet, de Molière au
dix-septième siècle, — de Voltaire, de Montesquieu,
de Rousseau, au dix-huitième, et l'empreinte qu'ils ont
laissée sur notre idiome.

La langue subit peu de changements au dix-huitième
siècle, et le néologisme y est à peu près insensible.
Voltaire opère quelques réformes orthographiques
(par exemple la diphthongue ai pour oi : français au
lieu de françois, etc,...) Tandis que des grammairiens
isolés (l'abbé Dangeau, etc...), tentent, après Ramus au

,seizième siècle, Expilly au dix-septième, de conformer
l'orthographe, sur la prononciation, en un mot d'écrire
comme l'on parle, — tentative absurde en elle-même,
puisque l'orthographe du mot résulte de son étymo-
logie, et que la changer, ce serait lui enlever ses titres
de noblesse, — quelques autres rêvent la chimère d'une

•

4. Dia. de l'Académie, édition de t C94. Préfazc.
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langue universelle, après Bacon, Descartes et Leibnitz.
C'est la conséquence des théories philosophiques du
dix-huitième siècle : « comme les philosophes du temps
aimaient à saisir dans l'homme ce qu'ils appelaient
l'état de nature, pour marquer le progrès de ses sen.
timents, de ses passions, de son intelligence, les gram
mairiens poursuivaient aussi l'idée d'une langue pri-
mitive Ils cherchaient à déterminer a priori les idées
nécessaires aux peuples enfants, et les sons qui ont dû
servir à exprimer ces idées 2. » Les grammairiens phi-
losophes (De Brosses, Condillac, etc...), croyaient qu'il
existe une langue plus naturelle à l'homme que toutes
les autres, et ils s'efforçaient de la chercher, usant
leurs veilles dans de stériles discussions et d'aventu-
reux systèmes.

Le néologisme qui semblait s'arrêter depuis l'effort
du seizième siècle nous envahit de nouveau au dix-
neuvième, et cette fois avec une force d'impulsion, et
pour tout dire, une nécessité bien autrement fortes
qu'au temps de Ronsard. La lutte des Classiques et des
Romantiques depuis 1824, les progrès du journalisme,
des sciences et de l'industrie, la connaissance plus ré-
pandue des littératures étrangères, tout concourt enfin
à cette irruption de mots nouveaux : avant de porte!
an jugement sur ces néologismes, il faut les distinguer
en deux catégories, les bons néologismes et les.

1. a De Brosses nommait langue primitive, non point une langue
supposée dont toutes les autres dériveraient, mais le langage que la
nature inspire à tous les hommes, et qui est une conséquence néces-
saire de l'action de l'Sme sur les organes. is

2. M. Bgger.

4.
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mauvais, les importations utiles, et les néologismes fu-
nestes.

Je rangerai dans la première classe les quinze ou
vingt mille mots que les besoins scientifiques ou in-
dustriels de notre temps ont introduits dans la langue
(photographie, gazomètre, télégraphie, etc...) : à des idées
nouvelles il fallait des mots nouveaux; il en est de
môme (dans une certaine mesure) des importations de
mots étrangers que les fusions des peuples et les rela-
lions internationales de plus en plus fréquentes ont
amenées parmi nous. C'est la langue anglaise qui en
I fournit la plus grande part; soit en termes de politique,
d'économie politique (budget, jury, drawback, warrant,

convicts, etc...), de jeux (sport, turf, jockey, dandy,
festival, clown, groom, steeple-chase, boxe whist, tou-
riste, cottage, square, tilbury, dogue, et,...), d'indus
trie (drainage, tender, wagon, rail, tunnel', ballast,
express, dock, stock, etc...), sans parler des termes de
marine.

A côté de ces néologismes, qui forment une langue à
-part dans la langue elle-méme, néologismes nécessai-
res, puisqu'ils expriment des idées nouvelles, il y a les
mauvais néologismes, ceux qui expriment les idées an-

e4. Par un singulier hasard, beaucoup de ces mots empruntés ré-
'eemrnent à l'Angleterre ne sont antre chose que des mots français
importés au onzième siècle en Angleterre par les Normands,— et qui
ont aujourd'hui repassé le détroit, frappés à l'effigie saxonne : ainsi
fashion est le même que façon; tunnel est tonneau (vieux franc ton-
nid), etc.... Nous n'avons fait que reprendre ce que nous avions
'donné. — Voir sur ce phénomène philologique mon Étude sur leu
double: formes de la langue françaiso.

1
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ciennes par des mots nouveaux, création tout à fait su-
perflue, puisque d'autres mots plus anciens remplis-
saient très-bien cette fonction, et avaient le mérite 'd'êtri
compris de tous. Le dix-septième siècle disait fonder,
toucher, tromper, émouvoir, le dix-neuvième siècle
plus volontiers baser, impressionner, illusionner, érno
tionner, etc. C'est le journalisme et la tribune qu'
nous ont inondés de ces mots nouveaux, sans parler de
développement exagéré des mots anciens, c'est-à-dire
de la création d'une masse de dérivés lourds et déplai-
sants : ainsi on dit d'abord règle et régler, puis- régie-
ment, puis réglementer, puis réglementation, etc..., de
constituer, sont venus constitution, constitutionnel,
constitutionnalité, inconstitutionnalité, inconstitution-
nellement, etc..., de nation, national, nationalité,
enationaliser, etc.

Sous cette crue de terminaisons, sous cette inonda-
tion de préfixes et de suffixes, la vieille langue simple
et vraie disparaît comme abîmée et perdue.

On ne peut guère prédire quel avenir attend notre
langue ; mais il est permis d'assurer qu'elle devra sa
durée à l'équilibre, à la proportion harmonieuse entre
le néologisme et la tradition, ces deux bases néces-
saires à toute langue, — entre le néologisme indispen-
sable pour l'expression des idées nouvelles, et la tra-
dition, gardienne soigneuse des idées anciennes et d -a
mots anciens qui doivent les exprimer.

1. Les nuances que ces nouveaux mots ont la prétention de rendre
sont presque toujours illusoires : quelle différence peut exister entre
ba.:cr et fonder?
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Deux enseignements doivent ressortir pour nous de
cette longue histoire : l'un, c'est que les langues ne sont
point une chose immobile et pétrifiée, mais une sub-
stance vivante, et comme tout ce qui vit, vouée à une per-
pétuelle mobilité. Comme les plantes et les animaux,
les langues naissent, grandissent et meurent : Linné
disait admirablement : Natura non facit saltus, la na-
ture ne procède point par sauts brusques, mais par de
lentes modifications; cet axiome est aussi vrai pour les
langues, ce quatrième règne de la nature, que pour
les trois autres. Au premier abord la distance parait
grande du latin des paysans romains, au français de
Voltaire ; et pour faire celui-ci avec celui-là, il a suffi,
on le voit, d'une série de changements infiniment
petits continués pendant un temps infini. « La nature
qui dispose du temps économise l'effort*. Et c'est
ainsi qu'avec des modifications lentes et presque insen-
sibles, elle arrive aux résultats les plus éloignés du'
point de départ. — Tel est le premier résultat : voici le
second. La langue, étant mieux encore que la littéra-
ture l'expression de la société, doit changer et se modi-
fier avec elle ; l'histoire constate en effet que la mar-
che des langues et celle des sociétés sont parallèles. Il
résulte de cette mobilité qu'une langue n'est jam ais fixée,
qu'elle ne s'arrête pas, qu'elle est toujours en marche,
qu'en un mot ce que la Harpe et les critiques du dix-
truitièm e siècle appellent l'état de perfection d'une langue
n'existe pas. — On croyait alors, avec Ba'..zace que la

1 Al. G. Part
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langue française avait été fixée à un certain moment,
et que les bons exemples sont renfermés dans un cer-
tain cercle d'années « hors duquel il n'y a rien qui ne
soit, ou dans l'imperfection de ce qui commence, ou dans
la corruption de ce qui finit. » La philologie a montré
combien il est faux de dire qu'une langue peut être
fixée ; elle change incessamment avec la société : il est
regrettable que nous ne parlions plus le langage des
contemporains de Louis XIV ; mais il serait puéril
d'aller au delà, et de tenter de ressusciter cette langue,
pour l'appliquer au besoin de la vie moderne : ce pas-
tiche ou ce calque servile ne serait qu'un stérile liasse-
temps des lettrés ; le peuple (et c'est après tout pour
lui que la langue est faite) n'apprendrait point cette
langue d'une autre génération, car il ne saurait y re-
trouver le moule habituel de ses pensées. Ceux qui
souhaitent pareille tentative méconnaissent les lois
vraies des langues; ils oublient que la langue est un
instrument destiné à rendre toutes les idées d'une so-
ciété; que,- pour exprimer les nouvelles idées de chaque
génération, il faut sans , cesse ajouter à l'instrument
des cordes nouvelles : que d'ailleurs vouloir fixer une
langue à tel ou tel siècle, essayer de conformer à ce
type la langue des siècles suivants, c'est la rendre
immobile ; or, qu'est-ce que la vie, sinon le change-
ment, — et la mort, sinon l'immobilité ? — Les lan-
gues sont comme les plantes ; l'action du temps sur
elles est irréparable : on ne peut pas plus faire retour-
ner une langue en arrière, qu'on ne peut ramener le
chêne à l'état d'arbuste. -- Il faut renoncer à respé.
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rance de posséder la perfection; elle ne nous appar-
tient pas : « C'est qu'en aucune chose, peut-être, il
« n'est donné à l'homme d'arriver au but ; sa gloire

est d'y marcher a. re

Il

FORMATION DE LA LANGUE FRANÇAISE.

Lorsqu'on regarde notre langue,même superficiel-
lement, on ne tarde point à distinguer des mots tels
que simuler, mobile, ration, qui sont la copie fidèle et
le calque exact du mot latin (simulare, mobilise ratio-
Item), et d'autres mots tels que sembler, meuble, raison,
dérivés des mêmes mots latins, mais qui affectent
une forme plus courte, et semblent au premier abord
plus éloignés du latin. C'est que notre langue n'est
point une création coulée d'un seul jet; l'Histoire de la
langue française' nous a montré que notre idiome
:enferme deux couches de mots superposées et bien dis-
tinctes l'une de l'autre, deux langues en un mot, d'ori-
gine tout à fait différente, toutes deux empruntées ou

l'une par le peuple, l'autre par les savants , la

1. M. Guizot, Civiliàation'en
1. roy. p. 43-'0
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première qui est la bonne, et dont la création est anté-
rieure au douzième siècle, est le produit d'une forma-
tion tout irréfléchie et spontanée ; la seconde, qui est
de création récente, et remonte en grande partie au
seizième siècle, est l'oeuvre réfléchie des savants qui
ont introduit artificiellement dans notre langue les
mots latins dont ils avaient besoin : de simulare,
mobilis, rationem, le peuple fit sembler, meuble, rai-
son, les savants simuler, mobile, ration.

J'ai dit qu'on les distinguait, parce que les môts sa-
vants affectaient d'ordinaire une forme plus allongée,
moins comprimée que -les mots d'origine populaire.
Mais être plus ou moins court, plus ou moins long
est un caractère tout extérieur et superficiel, qui n'a
rien de sûr ni de scientifique ; les naturalistes ne clas-
sent pas les animaux ni les plantes d'après leur lon-
gueur; ils observent divers caractères internes qui leur
permettent de procéder avec une sûreté parfaite ; il en,
est de même pour la philologie, cette histoire naturelle
du. langage : elle ne distingue pas les mots savants des
mots populaires d'après leur longueur, mais bien
d'après certains caractères internes qui empêchent
de les confondre : ces caractères spécifiques , pierre
de touche infaillible pour reconnaître les mots d'origine
populaire, et les distinguer des mots d'origine savante,
sont au nombre de trois : 1° La persistance de l'accent
latin; 2° la suppression de la voyelle brève; 3° la ch,' tc
de la consonne médinne.
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I. Persistance dei l!ctezient Wein

Dans tout mot de plusieurs syllabes, il y en a ton
jours une sur laquelle on appuie plus fortement que
sur les autres. On nomme accent tonique ou simple-
ment accent cette élévation de la voix qui dans un mot
se fait sur une des syllabes; ainsi dans, rcà.sôn, l'accent
tonique est sur la dernière syllabe : dans raisonndble
il est sur l'avant-dernière. On appelle donc syllabe ac-
centuée ou tonique celle sur laquelle on appuie plus
fortement que sur les autres'. L'accent tonique donne
au mot sa physionomie propre et son caractère particu-
lier; aussi l'a-t-on justement appelé « l'âme du mot ».
En français l'accent n'occupe jamais que deux places :
la dernière syllabe, quand la terminaison est masculine
(chantéur, aitnér,finir), l'avant-dernière quand la ter-
minaison est féminine (réide pôrche, voyage). —
En latin, l'accent tonique n'occupe aussi que deux
places ; il est sur la pénultième, quand elle est longue

1. Donc, dans tout mot, &lionnes par exemple, il y a une syllabe
occentuée ou tonique, et il n'y en a qu'une ; les autres syllabes sont
inaccentuées, ou, comme disent les Allemands, sont atones; ainsi
jans bcitonnér, la tonique est e, a et o sont atones: de même en
g tin : dans cantdreni, o est tonique, a et • sont atones. J'avertis le
«leur une fois pour toutes qu'au lieu de dire la syllabe accentuée, je dis
kt tonique, et pour les syllabes non accentuées, les atones : ces mo ts
feviendront sans cesse dam ce livre. — Il ‘ est inutile de dire que
?accent dont je m'occupe ici, l'accent tonique, n'a aucune espèce de
rapport avec ce qu'on appelle vulgairement les accents (grave, aigu,
'.;irconiluxe, etc.). Ceux-ci sont des sbrnea arammaticaux que le lecteur
pourra étudier, p. 141,
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(cantôrem, amdre, finire), et quand ?'avant-dernière
est brève, il est sur l'antépénultième (rigictus, pôrticus,
viéticum).

Si le lecteur compare attentivement, dans les exem-
ples cités., les mots latins aux français, il verra se re-
produire un même phénomène, à savoir, que la syllabé
qui est accentuée en latin est aussila syllabe accentuée
en français; en un mot, que l'accent reste en français
sur la syllabe qu'il occupait en latin. Cette persistance
de l'accent latin dans la langue française est une règle
générale et absolue : tous les mots du français- popu-
laire respectent l'accent latin ; les mots tels que por-
tique (pôrticus), viatique (vidticum), etc..., qui violent
cette loi, sont précisément des mots d'origine savante,
introduits postérieurement à la formation de la langue
par des hommes qui ignoraient les lois suivies par la
nature dans la transformation du latin en français. On
peut donc ainsi formuler cette règle infaillible : l'accent
latin persiste en français dans tous les mots d'origine
populaire ; tous les mots où cette loi est violée sont d'ori.
gine savante :

LATIN.	MOTS POPULAIRES. MOTS SAVANTS.

Alumine allin alumine
Angelus ange angeltis
Blésphemum bldme blasphéme
Cdncer, chdncre cancér
C6mputum ample camp*
Débit= 'détte débit
Décima dîme décime
Dec6rum docir'er decorûvt
EmAme., essaim examen
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LATIN. MOTS POPULAIRES,	1101S SAVANTS.

M6bitis	 metible	 mobilb
Organunt	 targue	 organe
Pôlypus	 poulpe	 potype
Pôrticus	 perche .	portique, da. e

On remarquera combien, les mots populaires sont
plus contractés que les mots savants : rapprochez par
exemple cômpie et cornptit, de cômputum. C'est que
comput, mot savant, vient du mot latin classique côm-
putum, tandis que compte, mot français venu par lo
peuple, dériva du latin populaire comptum.

C'est ici que se montre nettement la différence du
latin classique (source du français savant), et du latin
vulgaire (source du français populaire). Cette chute de
l'avant-dernière syllabe atone u, comp(u)tum avait tou-
jours lieu dans le, latin populaire :. on trouve sxclum,
pôclum, vinclum chez les comiques latins, pour sxcu-
tum, pôculum, vinculum; les inscriptions et les épita-
phes sont pleines de telles formes; tandis que le latin
littéraire disait frigidusfr  cdlidus, digitus, viridis,

ordculum, stdbulum, ângulus, vincere, suspén-
dere, môbilis, pôsitus , le latin populaire supprimait
toujours l'avant-dernière voyelle atone et transformait
ces mêmes mots en frigdus, tala, ordclum, cdldus,

,cligtus, virdis, stdblum, dnglus, vincre, suspéndre, mô-
buis, postas', mots qui, passant à leur tour en français,

I. J'extrais toutes ces formes du latin populaire d'un livre excel-
lent, rocalimus des rulorlatrins (Leipzig, 1866), où l'auteur H.
'-itchucliardt, protesseur à Golba, a rassemblé et coordonné tous les dé-
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devinrent table, oracle, chaud, doigt, froid, vert, étable,
angle,' vaincre, suspendre, meuble, poste, etc....

Suppreasikan da la voyelle brève.

Si l'accent latin est, nous l'avons vu, une pierre de
touche infaillible pour distinguer en français les mots
populaires des mots savants , il est un autre instru-
ment aussi précis que celui-là, qui permet de reconnaître
l'âge des mots et leur provenance, je veux dire la chute
de la voyelle brève. Tout mot latin se compose d'une
voyelle accentuée et de voyelles non accentuées, ou,
pour abréger, d'une tonique et d'atones; la tonique
(nous venons de le démontrer) persiste toujours en
'français : quant aux atones, la voyelle brève qui pré-
cède immédiatement la voyelle tonique, comme i dans bo-
nitatem, dispardit toujours en français

Bon(l)tà.tem	 bonté
San (i)tà.tem	 santé
Pos (1) hira	 posture
Clar (1) tà.tem	 clarté
Sep (t1) nià.na	 semaine (y. fr. sepmaine).
Com (I) titus	 comté

peuplé, etc.Pop (t1) ià,tus

Les mots qui violent cette loi et conservent la voyelle
atone brève, tels que circuler (circulire), sont tous de
mens d'origine savante; au contraire, tous les mots

bris qui nous restent de la langue populaire romaine. Je profite de
cette occasion pour remercier M. Schuchardt des précieuses indi-
cations qu'il m'a fournies, dans le cours du présent travail.
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d'origine populaire la perdent, par exemple cercler,
qui vient de circ(u)ldre. Ce fait est d'ailleurs facile à
constater :

LATIN. MOTS POPULAIRES. MOTS SAVANTS.

Ang(ü) lens a
Blasph (ë)mire
Cap (I)tale
Cari) totem
Cire (a) lare
COm(I)tà.tus
Cum(ü)lire
Cart(n)larium
Hosp (ï) tee
Lib(ë)rd.re
Hast(i) nixe
Nav (ï) gire
Op (ë) rare
Pect (Ô) die
Recup (é) rare
Sep(â)rire
Sim (a)lire
Re vind (1)care)

donné anglé	et
blâmer (y. fr. blasmer)
cheptel
cherté
cercler
comté
combler

. chartrier
hôtel
livrer
mâcher
nager
ouvrer
poitrail
recouvrer
sevrer
sembler
revenger

angulé
blasphémer
capital
charité
circuler
comité
cumuler
cartulaire
hôpital
libérer
mastiquer
naviguer
opérer
pectoral
récupérer
séparer
simuler
revendiquer, etc.

Ainsi est constatée cette règle invariable : l'atone
brève, précèdant irnmediatement la tonique, disparaft
toujours en français dans les mots d'origine populaire,
elle persiste toujours dans les mots d'origine savante' .

Ce fait est aisé à expliquer : nos mots français
d'origine savante viennent du latin classique, nos mots
d'origine populaire viennent (nous ne saurions trop ie
répéter) du latin populaire ; or cette atone brève q u i

4. J'ai démontré cette loi dans un travail spécial (Du Rôle des
voyelle, latines atones dans les langues romanes, Leipzig, 1866), ar-
a:. ei je demaiirie la pernmaion de renyoïer le lecteur.
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existait dans le latin classique avait disparu, longtemps
avant la chute de l'Empire, du latin populaire ; où
le premier disait alâbcister, coaguldre, capûldtor, fistû-
ldtor, vetirdnus, tegfacirius, popeires, etc., le second
supprimait l'atone brève immédiatement placée de-
vant la tonique, et disait albaster, coaglare , capla-
tor, fistlator, vetranus, teglarius, poplares, etc.i Ltirs-
que le latin populaire se transforma en français, il était
naturel que celui-ci ne connût pas la voyelle brève,
puisqu'elle n'existait plus dans le mot latin.

III. Chute de la consonne médiane.

Le troisième réactif qui sert à distinguer les mots
populaires des mots savants est la chute de la con-
sonne médiane, c'est-à-dire de la consonne placée
entre deux voyelles, comme t dans mattirus. Voici
cette règle : Tous les mots français qui perdent la con-
sonne médiane sont d'origine populaire, les mots d'o-
rigine savante la conservent : ainsi le latin vo(c)dlis est
devenu dans le français populaire voyelle, dans le
français des savants vocale. Les exemples sont innom-
brables :

LATIN.	 MOTS POPULAIRES.	MOTS SAVANTS.

Au(estus	 aoz2t	 auguste
Advo(c)Lus	avoué	 avocat

4. Ces exemples et bien d'autres encore, tirés des inscriptions ro-
maines, sont réunis dans le livre de M. Schuclardt, Focalismus
ru.'eâ, larcins, Il, an.
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LATIN. MOTS POPULAIRES. MOTS SAVANTS.

A ntl (ph)dna	antienne	antiphone
Cre (d) éntia	créance	..'rédence
Communi Mire*	communier	communiquer
Cenfi (d) énti a	contiancs	confidence
De (e)aatus	doyenne	décanat
Dell (e)itus	délié	 délicat
De nu (d) àtus	dénué	dénudé
Dila(t)6re	 délayer	dilater
Do (t)â.re	 douer '	doter
Impli(e)àre	employer	impliquer
Li (g)àre	 lier	 liguer
Re (g)ilis	 royal	régale
Rene(g)àtus	renié	renégat
Repli (o)âre	replier	répliquer,etc.

La consonne médiane latine tombe en passant en
français. Les deux voyelles que séparait cette con-
sonne se trouvent alors en présence ma(t)irus devient
ma-brus. Cette rencontre de deux voyelles sonores
amène forcément leur choc et leur aplatissement
réciproque ; elles s'assourdissent, puis se combinent
en une seule. C'est ce qu'on voit nettement en étudiant
l'histoire du mot ma(t)urus et de ses destinées en
français; il est au treizième siècle meür, au seizième
mûr. On voit qu'après la chute du t latin , s'est
opéré l'assourdissement de ma-urùs, en meür ; de
'assourdissement, le mot passe à la contraction des
deux voyelles en une seule eü est devenu û, meür
est devenu mûr, et l'accent circonflexe indique pré"-

4. Cette contraction ou, comme disent les grammairiens, cette en.
bise, est étudiée en détail au livre ler.

INTRODUCTION.
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cisément la suppression de l'e'. Cet assourdissement
des voyelles, cet aplatissement des formes, cette con-
traction des mots qui se resserrent en passant du latin,
au français est un des caractères essentiels de notre
langue; et celui qui en apparence l'éloigne le plus.
du latin.

IV. Conclusion.

On voit maintenant quels sont les trois s'.gnes dis-
tinctifs, les trois caractères spécifiques des mats po-
pulaires; ils conservent l'accent latin, suppriment'
l'atone brève et la consonne médiane. — Les mots
d'origine populaire, en conservant à l'accent tonique
la place qu'il occupait en latin, montrent qu'ils ont été
formés d'après la prononciation romaine encore vi-
vante, en un mot qu'ils ont été faits .avec l'oreille,
qu'ils viennent d'un latin vivant et parlé. — Les mots.
d'origine savante, qui violent l'accent latin et le génie
de l'idiome, romain, sont des mots vraiment barbares,
puisqu'ils sont accentués à la fois contre les lois de for-
mation du latin et du français. C'est qu'ils ont été créés
longtemps après la mort du latin, par des savants, qui
les tirèrent des livres pour les introduire tels quels,
dans notre langue. Les-mots populaires sont le .fruit
d'une formation toute spontanée, toute naturelle, tout
irréfléchie; les mots savants sont une création voulue,.
réfléchie, artificielle : les mots populaires sont faits
avec l'oreille, les mots savants avec les yeux. — L'in-
stinct a produit les premiers, la réflexion les seconds.
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Cette distinction nous permet de connaître d'une
manière précise le jour où la langue française naît à
l'histoire : le français (et j'entends par ce mot la lan•
gue populaire) était né, et le latin tout à fait mort, du
jour où le peuple ne connut plus spontanément l'ac-
cent latin. C'est vers le onzième siècle que le senti-
ment de l'accentuation latine se perd définitivement.
— Dès lors la création du français populaire est ache-
vée : il n'entreraplus dans la langue d'autres mots que
les mots savants. On les voit apparaître en grand nom-
bre au quatorzième siècle ; Nicole Oresme traduit
Aristote, Bercheure traduit Tite Live ; pour rendre en
français les idées de l'antiquité, ils sont forcés de créer
des mots nouveaux : ils transportent du latin au fran-
çais une foule de mots sans changer 'leur physionomie
originaire. Bercheure crée consulat, tribunitien, fac-
tion, magistrat, triomphe, etc.; Oresme, aristocratie,
altération, démocratie, tyrannie, monarchie, animo-
sité, agonie, etc. Trop souvent ils forment ces mots
contrairement à toutes les règles de formation et vio-
lent à chaque instant la grande loi de l'accent. Ber-
cheure dit colonie au lieu de colônia; Oresme agile au
au lieu de dgilis, etc. Cette inondation de mots savants
va croissant pendant le quinzième siècle, brise toutes
es digues et submerge la langue au seizième siècle.

Je renvoie le lecteur à l'Histoire de la langue fran-
çaise i ; il verra comment cette invasion, brusquement
arrêtée par Malherbe, ne .fit point de progrès au dix-

1. i-die	I.
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septième siècle ni au dix-huitième, mais reprit au dix-
neuvième avec une énergie nouvelle pour des causes
multiples que nous avons étudiées.

Ces mots, qui sont comme une langue à part dans la
langue, sont plus nombreux que les bons et vieux
mots, et beaucoup d'entre eux ont déjà passé des livres
dans le langage commun.

Or, au point de vue de la science philologique, un
idiome est d'autant plus beau qu'il est plus régulier,
c'est-à-dire que les lois qui président à sa formation
sont plus rigoureusement observées. Sur le ftrnds ré-
gulier et logique de la langue populaire, les mots sa-
vants, qui violent la loi de l'accent, sont des taches fâ-
cheuses, des irrégularités regrettables; ils détruisent la
belle ordonnance, et l'harmonieuse analogie de l'en-
semble. Non point qu'il faille rayer ces mots de notre
dictionnaire : « il serait ridicule et puéril de vouloir re-
venir aujourd'hui sur un fait accompli, et de tenter de
proscrire les mots d'origine savante qui violent la loi de
l'accent; mais il est permis de regretter que leur intro-
,duction dans la langue ait troublé la netteté de son cou-
rant et détruit le bel organisme d'après lequel elle
s'était construite » — Aussi la langue du dix-sep-
tième siècle, qui contient moins de mots savants que
la nôtre, est-elle, aux yeux du philologue, plus régu-
lière, plus analogique, et partant plus belle que celle
de 1867. En vertu du même principe, la langue du
treizième siècle, qui en contient moins encore, est,

1. G. Paris, Accent latin, p. 34.

o.
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aux yeux du philologue, une création plus parfaite,
puisqu'ici la perfection est en raison de la régularité :
cette apprécMtion n'est juste qu'autant qu'on distingu'
entre la forme et l'expression.

La langue du dix-septième siècle, si intéressante
pour le littérateur et pour l'artiste qui examinent
surtout les oeuvres qu'elle a produites, n'offre que peu
d'intérêt au philologue et à l'historien, qui la cen-
sidèrent surtout en elle-même. Au point de vue de la
forme, c'est une langue déjà appauvrie, si on la com-
pare au français des siècles précédents, chargée de
mots savants; on n'y retrouve plus la structure régu-
lière qu'on admire à l'origine de notre langue.

Considérée au point de vue de l'expression, la langue
du dix-septième siècle reprend sa suprématie; elle esi
plus analytique que la langue du treizième siècle,
plus apte à rendre les idées abstraites, et comme
instrument. d'expression, il n'est point douteux que
l'idiome de Racine ne soit bien supérieur à ,celui de
Ulleharlouin.

Considérée au point de vue de la forme,, la .langue
française, on le voit, est d'autant plus parfaite qu'on
remonte plus avant. Au douzième siècle, par exemple,
a langue est toute populaire , il n'y a pas encore
trace de mots savants. On verra da as ce livre com-
bien cette régularité de structure, si belle à l'origine,
s'est émoussée dans le français moderne , et cem-
bien est fausse l'opinion qui met dans les langues la
barbarie au début. Ainsi se trouve encore une foie
confirmé le principe posé pa r Jacob Grimm, que
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l'époque littéraire des langues est ordinairement celle
de leur décadence au point de vue purement linguisti-
que. On dirait que l'instinct construit les mots et que
la réflexion les gâte : en un mot la perfection des
langues est en raison inverse de la civilisation ; les
langues se déforment à mesure que la société se
civilise.

Je rappelle denouveau au lecteur que dans cette dé-
monstration nous n'avons point considéré les langues
au point de vue de l'art, mais an point de vue de la
science. Les langues, comme les plantes, peuvent et
doivent être étudiées sous deux faces différentes : tan-
dis que l'art considère la rpse au seul point de vue de
la beauté, la botanique étudie la rose pour y recher-
cher la régularité de sa structure et le rang qu'elle
occupe dans le monde végétal ; pour l'artiste, deux
arbres qu'on aura tendus ou rapprochés, de maniera
à former un portique gracieux, pourront avoir leur
charme; aux yeux du botaniste ce ne sera rien
qu'une monstruosité artificielle; qui n'a point sa place
dans la classification de la nature et qui ne mérite pas;
l'attention.

Il en 3st de même pour le langage; tandis que le
littérateur a le devoir de le considérer au point de vue
de l'art, au point de vue de la beauté esthétique, notre
tâche est différente : se préoccupant plus de la forme
que de l'expression, le philologue, pour qui le langage
est un organisme vivant, cherche à découvrir les lois
de sa formation et la beauté d'un idiome est pour lui en
raison de sa régularité. C'est là une distinction qu'il
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faudra toujours avoir présente à l'esprit, en lisant
livre.

Les lettres, les flexions, la formation des mots, telles
sont les trois divisions naturellement indiquées pour
ce travail. Un fil conducteur nous guidera dans ce la-
byrinthe : ce fil est la distinction sévère des mots po-
pulaires et des mots savants, de la langue populaire,
produit de l'instinct spontané et irréfléchi,— de la lan,
gue savante, produit de la réflexion : la première lan-
gue régulière, la seconde oeuvre arbitraire et person-
nelle des savants, et qu'on ne peut chercher à ramener
à des lois. Un exemple fera saisir cette distinction.

Quand on lit (page 95) que le et latin devient toujours
en français it, factus (fait), tractus (trait), octo (huit),
noctem (nuit), fructus (fruit), il est clair qu'on n'en-
tend parler ici que de la langue populaire, des bons et
vieux mots qui remontent au latin rustique, laissant
de côté les mote savants récemment introduits dans la
langue (traction, factum, nocturne, etc.), copie servile
des vocables latins'.

La distinction des mots populaires et des mots sa-
tants forme la base de ce livre : et nous rejetteions
de cette étude tout mot introduit dans la langue posté-
rieurement à son époque de formation.

De plus, nous aurons toujours soin de citer, quand il

1. L'orthographefaict, traict, ete,..., est l'oeuvre grotesque et, barbare
des pédants du quinzième siècle. Le français du moyen âge disait comme
nous fait, trait, etc.... Voulant rapprocher ces mots de leur original
latin, les latinistes intercalèrent un c, et dirent fuie:, traict, sana
e douter que it représentait déià le et latin.
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sera nécessaire, les formes de l'ancien français; elles
éclairent la transition et marquent, comme des po-
teaux. indicateurs, la route qu'a parcourue le latin pour
arriver au français moderne : nous voyons mieux con>
ment s'est opéré ce passage quand les étapes succes-
sives sont so.us nos yeux. De prime abord on comprend
difficilement qu'âme dérive d'anima; mais l'histoire,
fil conducteur de la philologie, nous montre qu'au trei-
zième siècle âme s'écrivait anme, qu'il est devenu
aneme dans les textes du onzième, anime dans ceux
du dixième, et nous amène sans hésitation au latin
anima. Les formes de l'ancienne langue, intermédiai-
res naturels du latin au français moderne, sont les cou-
reurs dont parle Lucrèce qui se transmettent l'un à
l'autre le flambeau de la vie; le mot latin passe ainsi
de bouche en bouche et nous arrive bien éloigné de
son point de départ. Pour le retrouver sans hésitation
'ni tâtonnements, quel moyen plus sûr que de refaire
avec fui le voyage entier?

Nous allons aborder en détail l'étude de ces grandes
lois qui ont transformé le latin en français » Pour
connaître le plan de l'univers, dit Bacon, il faut dissé-
quer patiemment la nature »; c'est par l'étude patiente
des faits particuliers qu'on s'élève à la contemplation
des lois, à ces lois qui sont comme des tours auxquelles
on ne peut monter que par tous les degrés de l'expé-
rience, mais du haut desquelles on découvre un vaste
horizon. Forts de cette grande autorité, nous ne crain-
drons pas qu'on nous reproche de nous arrêter à des
détails trop minutieux. L'esprit scientifique, bien loin
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de se laisser écraser par la masse des petits faits qu'il
recueille et qu'il observe, devient d'autant plus large
et compréhensif qu'il peut appuyer plus solidement sa
conception de l'ensemble sur la connaissance des de-
tails : « Yeux-tu comprendre le Tout et en jouir, a dit
Goethe, apprends à le voir dans la plue petite de ses
larties
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LIVRE I

PHONÉTIQUE OU ÉTUDE DES LETTRES
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LIVRE

MONÉTIQUE OU ÉTUDE DES LETTRES.

La Phonétique est cette partie de la Grammaire qui
étudie les sons, leurs modifications et leurs transfor-
mations. La Phonétique française aura donc pour but
de faire l'histoire de chacune des lettres transmises au
français par la langue latine, et de constater les chan-
gements qu'elles ont subis chemin .faisant. Prenons
pou- exemple la lettre n; nous voyons qu'elle a pu
être : 1° permutée, c'est-à-dire changée : orphaNinus =
orphelin; 2° transposée : StaG-Num = EtaNG; 3° ajou-
tée imerna	lANterile; 4° supprimée: infERNum
enfER.

Dès lors, une division naturelle s'offre à nous pour
l'étude de la Phonétique ; nous passerons successive-
ment en revue la permutation, la transposition, l'ad-
dition, et la soustraction des lettres. Dans l'étude des
permutations, nous remonterons du français au latin
pour redescendre ensuite du latin au français, faisant
ainsi, l'une après l'autre , l'histoire des lettres fran.
çaises et celle des lettres latines.
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PARTIE I.

PERMUTATION DES LETTRES.

Histoire des lettres françalso3.

Si l'on compare le . mot à 'un organisme vivant, on
peut dire que les consonnes en sont le squelette, et
qu'elles ne peuvent se mouvoir qu'à l'aide des voyelles
qui sont, pour ainsi parler, les muscles qui les relient
entre elles. Aussi les voyelles sont-elles la partie mo-
bile et fugitive du mot, tandis que les consonnes en
forment essentiellement la partie stable et résistante.
On comprend dès lors que la permutation des voyelles
soit soumise à des règles moins fixes que celle des con-
sonnes, et qu'elles passent plus tacitement de l'une à
l'autre.

CHAPITRE .I.

ORIGINE DES VOYELLES FRANÇAISES.

Nous étudierons successivement les voyelles simples
(A, E, I, O, U), et les voyelles composées.
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SECTION I.

Voyelles simples.

Avant d'aborder l'étude, des voyelles, rappelons au
lecteur le principe essentiel, que nous avons posé
dans l'Introduction (p. 72-79) et qui est la clef de ce
livre : c'est quo le français populaire conserve la to -
nique latine, supprime l'atone brève et la consonne
médiane tout mot latin se composant d'une voyelle
accentuée et de voyelles non accentuées, ou pour
abréger d'une tonique et d'atones, nous examinerons
séparément chacune de ces deux classes : ainsi l'a
français peut venir soit d'un a latin accentué : arbre =
arbor, soit d'une a latin atone : amour = amérem.

Dans =chacune de ces deux catégories, il faut distin-
guer les brèves (schola), les longues par nature (aine).-
rem), les longues par position (c'est-à-dire suivies de
deux ?consonnes) (fortis) Nous nous conformerons

•

1. La catégorie des longues par position comprend, outre les mots
tels que fortis, urna, etc., qui ont naturellement les deux consonnes,
les mots tels que periclunt, articlus, pon're, contraction de periculum,
articulus, ponere. Nous avons déjà expliqué cet phénomène (voyer
page 74) ; tandis que le latin littéraire disait viridis, tcibula , ord-
culum, ponere, stdbulum, dngulus, pdsitus, — le latin populaire
dans les mots qui sont tous accentués sur l'antépénultième, suppri-
mait la pénultième brève, et disait virdis, tabla, ordclum, pdn're, std-
blum, dnglum, pdstus, d'où le français vert, table, oracle, pondre,
étable, angle, poste, etc. Cette chute de l'avant-dernière voyelle
(tabula) amenait la rencontre de deux consonnes (tàbla), et dès lors•
on peut légitimement ranger les voyelles ainsi accentuées dans les
voyelles de position. C'est ce que nous ferons dans le cours
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pour procéder méthodiquement et embrasser tous
les cas, au paradigme suivant :

o.

Cette lettre vient du latin o :

L Soit d'un o accentué : bref, schaa (école) — long par na-
ture, p6mum (pomme) — long par position, f6rtis (fort).

IL Soit d'un o atone : bref, obedire (obéir), — long par nature,
dondre (donner) , — long par position, condlicere (conduire)

Cette lettre vient du latin a, e, i.
I. D'un A originaire

Soit d'un et accentué chambre. (camera), dne ((Mi-
nus), cage (cdvea); — voydge (viciticum), sauvage (sil«
vdticus); car (qudre), avare (avdrus); —flamme (Ildm-
ma), char (cdrrus), arbre (drbor), ange (dngelus).

Soit d'un A atone : salut (sahltem), avare (avirus),
parer (parire), panier (panârium), savon (sapénem);
— asperge (asparagus) , carré (quadritus).

de ce livre. Nous aurions da à la rigueur remplacer partout les
formes classiques par les formes populaires; nous ne l'avons point
fait, pour ne pas dérouter l'esprit du lecteur. En tout cas, où se
trouvent des mots tels que tdbula, pdnere, pdsitus , il faudra tou-
;ours lire et prononcer tcib'la, pdn're, petits, etc....

1. Pour éviter d'inutiles paroles, nous ne répéterons plus les mots
brefs, long,s par nature, longs par position; nous nous bornerons à
séparer ces trois catégories par des tirets ; le lecteur est averti
une fois pour toutes.
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II. D'un E originaire :

° accentué : lucarne (lucérna), lézard (lacérta) ,
atone : Mayenne (Mecluina), parchemin (perga-

rn4num), marchand (mercintern).

III. D'uni originaire :

l a accentué : langue (lingue), sangle (cingulum),
sans (sine);

e atone : balance (bil&ncem), calandre (cylfndrus),
Angoulême (lculisma); — sanglot (singdltus), Sancerre
(Sincérra), paresse (pigrftia), sanglier (singuldris),
sauvage, vieux fr. sauvage (silviticus 4)

E

Cette lettre vient du latin e, a, i.

I. D'un E originahle :

Soit d'un E accentué : cruel (crutielis), espère (spéro),
régie (régula), chandelle (candéla).

Soit d'un E atone :	(legtimen) ; — église
(ecclésia), semaine, vieux fr. sepmaine (septimina).

Il. D'un A originaire :

Soit d'un A accentué : père (pdter), chef (cdput); —
mortel (morttilis), sel (stil), amer (amârus), noyer (ne-
eche), aimer (amâre), gré (grdtum), nez (ndsus), ne
(ndvis),	alègre (aldcrem).

1. Le lecteur a remarqué eue j'accentue tous les mots latins;
je Pal cru nécessaire, la place et l'importance de l'accent latta
n'étant pas assez connues chez nous.
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Soit d'un A atone : chenil (canfle), parchemin (per-
gainénum); — hermine (arménia).

III. D'uni originaire :

Soit d'uni accentué : trèfle (trifolium), sec (siccus),
ferme (firmus), cep (cippus), mèche (mexa), crête
(exista), Angoulême (Iculisma).

Soit d'uni atone : mener (minire), menu (minitus),
béton (bitilmen) ; — devin (divfnus), déluge
vium);

IV. D'une Prosthèse (voir ci-dessous, p. 13(2).

I

Cette lettre vient du latin- i, e,'c.

I. D'uni originaire

Soit d'uni accentué : sourcil (supercilium); — ami
(amicus), épi (spics); épine (spins), cuir (au[d]ire).

Soit d'uni atone : lier (ligire), image (imiginem),
cigué (cicilta).

II. D'un E originaire :

Soit d'un E accentué : dix (décem), mi (médius), her-
mine (Arménia); — cire (céra), merci (mercédem),
tapis (tapétum), six (séx), église (ecclésia), Venise (Va«
liai* Alise (Alésia); — ivre (ébrius).

Soit d'un E atone : timon (temdnem).

:II. D'un :

Il serait inexact de dire que le c latin devient i en
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français, ou plus généralement qu'une consonne de-
vient voyelle : mais on a observé que la double con-
sonnect(factus ,tractus),se change en français en it(fa it
trait), sous l'influence de la voyelle précédente I : trac.
tare (traiter), factus (fait), étroit (strictus),tectum (toit),
biscoctus (biscuit), lait (lactem), duit (ductus réduit
conduit, produit, séduit, etc.—.), lit (lectum), fruit
(fructum), laitue (lactuca), voiture (vectura), Poitiers
(Pictavi), pectorale (poitrail), droit, (Bas-lat. Drictus
de directus 2). — Lorsque le et n'est point en latin pré-
cédé d'une voyelle, cette double consonne se change
simplement en t punctum (point), sanctum (saint),
anctum (oint).

Cette lettre vient du latin o, u, ait, n.

I. D'un o originaire :

Soit d'un o accentué : nom (nômen), raison (ratiô-
nem), pondre (pônere).

Soit d'un o atone: obéir (obedfre), honneur (bon6rem).

IL D'un u originaire :

Accentué : nombre (mimerus),	ongle (tin gula),
ponce (ptimicem), noces (miptiœ).

I. On ne doit tenir aucun compte des mots savants tels que strict
(strictus), réduction, induction, protection, etc.... J'ai donné dans
l'Introduction de ce livre les motifs de cette exclue-m.

2. La forme Drictus pour Directus est fréquente dans les texte,
latins à partir du cinquième siècle, et finit même par remplacer entiè-
rement cette dernière.
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Atone : ortie (urgea).

III. D'un AU originaire :

Accentué : or (aurum) , trésor (thesaurus chose
causa), clore (claudere).

Atone : oser (`' ausire), Orléans (Aureliâni).
IV. D'un N originaire :

Dans un certain nombre de mots tels que : époux
(sponsus), couvent (convéntus), Coutances (Constan-
tia), moutier (au treizième siècle moustier, au dixième
monstier, du latin monastérium), coûter (vieux fr.)
couster, du latin constare), — l'u français provient d'un
n latin originaire.

Ceste lettre vient du latin u.

Soit d'un u accentué : nu (lieus), mur (mitrus),
a u (n'eus), menu (minûtus).

Soit d'un u atone : superbe (supérbus), munir mu-
nfre).

Plus rarement d'uni atone

Fumier (fimdriu in), buvait (bibébeti).
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SECTION II.

Voyelles composées.

Elles sont au nombre de neuf, dont quatre (ai, ei,
oi, ui) sont composées à l'aide de la voyelle les cinq
autres au moyen de la voyelle u (au, eau, eu, ou, au).

AI

Ce son composé provient soit d'un A latin, soit d'une
transposition :

I. D'un A accentué : maigre (mdcrum), aile (dia),
caisse (cdpsa), aime (dmo), main (menus), semaine
(vieux fr. sepmaine, lat. septimdna).

II. D'une transposition.

Dans ce cas, AI provient de la réunion des deux
voyelles A, I, séparées en latin par une consonne qui
a dû subir une transposition eu passant en français :
contrarius (contraire). [Voyez ci-dessous au chapitre
De la Transposition. Page 131..]

EI

Cette voyelle composée vient du latin El I.

I. D'un E
Soit d'un E accentué ; veine (véna), plein (pl nus),

frein .frénum), haleiale (ha:éna), Reims (Rémi),
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Soit d'un E atone seigneur (seni6rem)„

II. D'un i : seing (signum), teigne (tinea sein
(sinus).

OI

Cette voyelle composée provient :
Soit de l'attraction réciproque des voyelles o et

séparées en latin par une consonne : histoire (historia),
poison (potionem), témoin (testimônium).

Soit d'un E long : avoine (avéna), soir (sérus), crois
(crédo), toile (téta), voile (vélum), hoir (heres), etc....

Soit d'un : voie (via), soif (sitis), poil (pilus),
poivre (piper), pois (pisum), foi (fides), poire
(pirum), etc....

U1

Cette voyelle composée vient du latin o : puis (post),
cuir (cérium), muid (médius), huitre (6strea), huis
éstium)i , cuire (céquere),' hui (hodiè)2) Le Puy (P6-
dium). Dans quelques autres cas, elle est le résultat
d'une attraction des voyelles latines u et i séparées par
une consonne : juin (jiatius), aiguiser acutiare)

1. Huis en vieux français, signifie porte; ce mot tombé en désué-
tude, nous est resté dans huissier qui est proprement portier, ainsi
que dans l'expression â huis clos, c'est-à-dire, les portes étant closes.

2. Hui dans aujourd'hui. Sur l'explication de ce mot, votez p. 232,
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AU, EAU

Au est un adoucissement du latin AL, eau un adou.
cissement du latin EL :

l e du latin al : autre (alter), aube (alba), sauf
(salvus), auge (alveus), saut (sa/tus), jaune (gdlbinus).

2° Du latin el : beau (bellus), Meaux (Meldi), châ-
teau (castellum), veau (vitéllus, vieux fr. véel).

EU, ŒU

Cette voyelle composée provient d'un o accentué :
heure (hôra), seul (eus), leur (illérum), preuve
(prôba), aieul (* aviôlus), neveu (nepôtem), queux (cé-
quus), feuille (félia) meule (méla), ouf (évum) cœur
(cor), Meuse (Mésa), soeur (sôror) moeurs (moires),
vœu (v6tum), noeud (nôdus), oeuvre (épera) couleur
(col6rem), neuf (nôvus), neuf (névem).

OU

Cette voyelle composée vient du latin 0, 0, L.

I. D'un o :

Soit d'un o accentué : couple (cépula), nous (nos),
vous (vos), roue (l'ôta).

Soit d'un o atone : couleur (coldrem) fourmi (for-
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mica), moulin (molfnum), souloir (solére), douleur (dol6
rem), couronne (cordna).

II. D'un u :

Soit d'un u accentué : coupe (ctipa), outre (liter)
Adour (Attiris), coude (ctibitus), four (ftirnus), ours
(ürsus), tour (tù'rris), sourd (stirdus).	-

Soit d'un u atone : gouverner (gubernire), couver
(cubé,re), Angoulême (Iculisma).

D'un L.

Ou n'est dans ce cas qu'un adoucissement de la forme
latine ol, ul : mou (mollis), cou (collem), écouter (vieux

escater, lat. auscultare), poudre (ptitverem), soufre
(siaphur), pouce (pôliicem), coupable (culpiibilis).

La voyelle composée ie provient du latin ia, :

I. D'un IA accentué.

Véniel (venialis), chrétien (christianus),
(Ambiani).

II. Soit d'un E accentué :

Fier (férus), fiel (fél), hier (héri), miel (mél), bien
(béne), lièvre (léporis), tient (ténet), fièvre (fébris),
pierre (pétram), rien (rém), hieble (ébulum).

Quant à la forme ie dans ier (primarius =---- premier),
voir ci-dessous, p. 270
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La voyelle composée ieu provient soit d'un e : Dieu
(Deus), soit d'un o lieu (locus) etc....

CHAPITRE II.

ORIGINE DES CONSONNES FRANÇAISES.

Les consonnes se divisent en groupes naturels (La-
biales, Dentales, Gutturales), qui correspondent cha-
cun à une partie de l'appareil vocal. Voici cette clas-
sification :

LIQUIDES. LABIALES. GUTTURALES. DENTALES.

n, r

b, v. g, i- d, z (s). r>
•.o
tn

Pt	f. (q, k, e) ch. t,	s	(x).
z...t
yt

À

SECTION

Liquides (n, m, r,	nn, rr).

N

Cette lettre provient du latin n, m, 1.

I. d'un N, originaire :

Initial : nous (nos), nez (nasus).
Médian : ruine (ruina), règne regnum mentir

(mentir).
R•
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Final : son (sonus), raison (rationem), étain (stan-
num).

II. D'un M originaire :

Initial : nappe (mappa), nèfle (méspilum), natte
(mafia).

Médian • sente (semita), conter (computare), singe
(simius) , daine (dama), printemps (primum-tem-
pus).

Final : rien (rem), airain (oeramen), mon, ton, son,
(meum, tuum, suum).

III. D'un L originaire :

Niveau, vieux fr. nivel 4u lat. libella ; comparez
l'anglais level), poterne (vieux fr. posterne et plus
anciennement posterle, du latin postérula), marne
(vieux français marie), du lat. mdrgula.

Cette lettre provient du latin m, n, b.

I. D'un M originaire :

Initial : mer (mare), main (maous), mère (mater)
Médian : froment (frumentum), chambre (citmera),

compter (computare)
Final : daim (dama), nom (nomen), faim (faines).

Il. D'un N originaire : nommer (nominare), charme
(carpinus).

III. D'un c originaire : samedi (sabbati dies).
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L

Cette lettre vient du latin 1, r; n.

I. D'un L originaire :

Initial: loutre (lutra), lettre (tâtera), langue (lin-
gua).

Médian: aigle (aqui/a), fils (Mus), cercle (cfrcu/us),
câble (c&pulum).

Final: seul (solus), poil (pilum) sel ( al);soureil
(supercilium).

II. d'un R originaire :

Autel (altare), crible (cribrum), palefroi (paravere-
dus, déjà au cinquième siècle parafredus), flairer (fra-
gare).

III. D'un N originaire :

Orphelin (* orpbaninus) , Palerme (Panormus)
Roussillon (Ruscinionem) , Bologne (Rononia) , Chà-
te au-Lan don ,(Cas tellum-Nantonis).

R.

Cette lettre vient du latin r, 1,	n.

I. D'un R originaire :

Initial: règne (regnum), déroute (dompta).
Médian : soricem (souris), charme (carrnen), droit

(drictus, forme du latin vulgaire pr Directus).
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Final: ver (vermis), cor (cornu), enfer (infernum),
hiver (hibernum).

U. D'un L originaire :

Initial: rossignol (* /useiniola)*.
Médian": orme (ulmus), remorque (remu/cum),

esclandre (sandalum), chartre (cirtu/a), chapitre (ca-
pitu/um).

III. D'un s originaire :

Marseille (Massilia), "orfraie ossifraga , var et
(* vassalètus).

IV. D'un N originaire :

Ordre (drdinem), pampre (pimpinus), timbre (tym-
panum), diacre (dià,conus), coffre (cdphinus), Londres
(Ldndinum).

, Cette consonne double provient :

L Du latin LL :

Anguille (anguilla) bouillir (bulli e), faillir (fan ere)

H. Du latin LIA ; LEA :

Fille (fi/ia) Marseille (Mass iia), paille (palea).

I. Ce changement del en r était déjà accompli dans les textes
latins bien avant la naissance du français : tandis que Plaute et
Varron disent lusciniola, les textes mérovingiens n'offrent plus que
les tomes IL n ttini01.1,
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III. Du latin CL, GL, TL, CH :

Oreille (aurfcula), seille (sftula), veiller (vigi/ire),
treille (trIchi/a), volaille (voUtibia).

MM

Cette consonne double provient 1 4 du latin mm
flamme (flamma), somme (somma), £o du lat. mn •
femme (fémina), somme (somnus), sommeil (* somni«
culte), homme (h6minem).

NN

Du latin mn : eolonne (columna), ou de gn : con-
naitre (cogn6scere).

RR

Cette consonne double vient du latin tr, dr:

I. D'un TR originaire :

Pierre (petra), verre (vitrum), larron (latronem
pourrir (putrere), parrain (patrinus), marraine (ma«
trina).

IL D'un DR originaire:

Carré (quadratum), arrière (adretro), carrefour
(q u adrifur cus).

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
1 06
	

PHONÉTIQUE.

SECTION

Labiales (p, b, f [ph], V, w).

P
Ou latin p

Initial: pain (panis), pré (pratum).
Médian : couple (cdpula), étouppe (stuppa), sapin

(sapines).
Final : Loup (lupus), champ (campus), cep (cip-

pus).

Cette lettre vient du latin b, p, m.

I. D'un B originaire :

Initial : boire (bfbere), bon (bonus).
Médian : diable (dieolus), arbre (irbor).
Final: plomb (plumbum).

II. D'un P originaire

Double (* duplus, forme du latin vulgaire pour du-
plex), câble (cipulum), abeille (* apfcula).

III. D'un v originaire

Courber (curvare),. brebis (vervecem), corbeau cor-
nus), Besançon (Vesontionem), Bazas Vasatœ).

IV, D'un m :

Flambe (flamma), marbre (marmor).
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F, Ph.

Notre langue possède un grand nombre de mots sa-
vants tels que physique, philosophie, triomphe où se
rencontrent le p grec et le ph latin: il serait superflu
d'insister sur des étymologies aussi élémentaires : nous
nous bornons à remarquer que F vient du latin f, ph,

ve.P.

I. Du latin F, PH :

Initial: faux (faix), faisan (phasibus), fumier (fia
marium).

Médian : orfraie (ossifraga), orfévre (aurifaber),
coffre (cdphinus).

Final :tuf (tofus).

IL D'un v originaire:

Initial: fois (vice). Sur le changement de i latin en
oi, voyez p. 98.

Médian: palefroi (para fredus, forme du latin vul-
gaire pr paraveredus).

Final: vif (vivus), suif (sevum), nef (navis), bceuf
(bovis), oeuf (ovum), sauf (salvus), serf (tervus), cerf
(cervus)..

IV. D'un P :

Chef (caput), nèfle (méuilum fresaie aesaga
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V, W

Cette lettre vient du latin y , b,

L D'un y originaire

Initial: viorne (viburnum), viande (viyendat)
Médian : chauve (calvus), gencive (gengiva).

II. D'un n originaire

Couver (cubare), fève (faba), cheval (caballus), avoir
(habere), lèvre (labrum), souvent (subinde), ivre
(ebrius). avant (ab-antè), livre (libra), niveau (libella),
prouver (probare), Vervins (Verbinum).

III. D'un P originaire

Rive (ripa), séve (sapa), rave (capa), louve (Iupa),
cheveu (capillum), chèvre (capra), savon (saponem)
savoir (sapere), crever (crepare).

A l'origine viande signifiait aussi bien une nourriture végétale
n'une nourriture animale : Rabelais nous apprend que « les poires

sont viandes très salubres » (Pantagruel , IV , 54); et dans st

tragédie Le triomphe de la Ligue (Leyde, 4607), Nérée disait en-
core, en parlant de Dieu:

Il donne la viande aux jeunes passereaux,

vers dont Racine fit plus tard le célèbre alexandrin:

Au/ petits des oiseaux il aonno la vature.
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SECTION IIL

Dentales (t, th, d, s,	i).

Cette lettre vient du latin t, d:

I. D'un T originaire :

Initial : toison (tonsionem), taon (tabanus).
Médian : matière (materia), état (status) , château

(castellum).
Final: huit (octo), cuit (coatis), fait (factus).

IL D'un D originaire :

Dont (de-unde), vert (vfridis), souvent (subinde),
Escaut (Scaldis).

TH (grec) ne se rencontre que dans les mots sa-
vants : théocratie, théologie, etc....

D

Cette lettre vient du latin d, t

L D'un D originaire :

Initial : devoir (debere), dans (de-intus), dilue dé-
cimus).

Médian : tiède (tépidus), émeraude (smaragdus),
vendre (véndere).

Final : sourd (surdum), muid (modius), froid (frigi-
duz)..

7

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
PHONÉTIQUE.

IL D'un T originaire

Initial : donc (tune).
Médian : coude (clibitus), Adour (Aturis), Lodève

(L u teva).
Final : lézard (lacerta), marchand (mercantem).

s
Cette lettre vient du latin se ce t.

I. D'un s originaire

Initial e seul (solus), serment(sacramentiun) sous
(subtus).

Médian : cerise (cerasus), maison (mansionem), as-
perge (aspiragus), Gascogne (Vasconia).

Final : mais (magis), ours (ursus), épart (sparsus
sous (subtus), moins (minus).

II. D'un T suivi des voyelles composées ia, ie, io, iu

Poison (potionem), raison (rationem), oiseux (otio-
sus), Venise (Venetia), saison (sationem), trahison
(traditionem), liaison (ligationem).

Final : palatium (palais), tiers (tertius).

M. D'un c doux :

Initial : sangle (cfngulum).
Médian : plaisir (placers), voisin (vicinus), moisir

(mucere), oiseau (vieux fr. oisel, de aucellus, forme du
latin vulgaire pour avicellus), Amboise (Ambacia).

La double coi sonne ss provient d'un x latin :
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essai (exagium) essaim (examen), laisser (laxare),
essorer (exaurare), ou d'un ss: casser (quassare), fosse
(rossa).

Du latin s ou d'un e doux : chez (casa), nez (nasus),
rez (casus, rez-de-chaussée), assez (ad satis), lèz (latus,
Plessis-lèz-Tours,Passy-lèz-Paris).—Lézard (lacerta),
onze -tindeeim), douze (duddecim), etc.

X
Du latin x, s, c.

L D'un x originaire : six (sex), soixante (sexaginta).

IL D'un s originaire : deux (duos), toux (tussis),
époux (sponsus), roux (russus), oiseux (otiosus), vineux,
(vinosus).

III. D'un c originaire : dix (decem), voix (vocem), noix
(nueem), paix (pacem), chaux (calcem), faux (faleem).

Du latin j, g, i.

I. D'un .1 originaire :

Initial : Jean (Johannes), jeûne (jejunium), jeune
Utivenis).

Médian : parjure (perjurium).

II. D'un G : jouir (gaudere), jumeau `(gemellus
jaune (0à1binus), Anjou (Andegavi)

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
112	 PHONÉ PIQUE.

III. D'un : Jérusalem (Ilierosolyma), jour (diur-
num), Jérôme (Hieronymus), goujon (gobionem), Dijon
(Dibionem). Sur le changement de i en j, voyez p. 115 •

SECTION IV.

Gutturales (c, q le, ch, g

Il se prononce gutturalement devant a, o,	et est
dit alors c dur : devant e,	ce, il se prononce den-
talement, et prend le nom de c doux.

§ 9. C dur.

Il provient du c dur latin ou de son équivalent q-:
Initial: coque (coucha), coquille (conchylium), couver

(cubare), car (quare), casser (quassare), coi (quietus).
Médian : second (secundus), chacun (vieux fr. chascun

quisque-unus).
Final : lacs (laqueus), onc (unquam), sec (siccus)

2. C dora.

Il provient du c doux latin : ciment (ccementum)/
ciel (coelum), cité (citatem, forme du latin vulgaire,
très-fréquente sous l'empire pour civitatem).
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